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LES RAPACES 
ET LA RECHERCHE ORNITHOLOGIQUE FRANÇAISE 


par Jean-Marc THIOLLAY 


Plus encore que les canards ou les limicoles par exemple, les rapaces ont 
leurs passionnés parmi les ornithologues. Cet attrait particulier tient bien sûr à 
leur taille, à leur vol, à leur rareté ou à leurs mœurs. Plus scientifiquement, 
l'intérêt tout spécial que leur portent un nombre croissant d'amateurs et de 
professionnels en France et dans les autres pays, tient à leur valeur patrimo- 
niale. Symboles de l’intégrité des communautés animales et de la conservation 
des écosystèmes, ils constituent les meilleurs indicateurs biologiques des dégra- 
dations ou des pollutions que subissent les milieux naturels. Parmi les principa- 
les familles d'oiseaux, ils comptent aussi la plus forte proportion d'espèces 
menacées et beaucoup de populations se maintiennent de façon très précaire. 
En raison de leur position au sein des biocénoses et de leurs faibles densités, 
les mesures de protection prises en leur faveur sont généralement bénéfiques à 
beaucoup d’autres espèces. Sous l’angle de l'écologie fondamentale, ils illus- 
trent avec une étonnante diversité d’adaptations, par leur prédation, l’un des 
mécanismes essentiels du fonctionnement des biocénoses et ce d’autani plus 
que les peuplements sont plus naturels et diversifiés. Au niveau des techniques, 
l’expérimentation naturelle et la manipulation de populations ouvriraient 
d’intéressantes perspectives si les rapaces s’y prêtaient mieux du point de vue 
pratique et juridique. En revanche, le radiotracking est très performant chez 
ces oiseaux et donne d’excellents résultats, d’autant qu’il peut être associé aux 
autres techniques de marquage. 


Bien que moins avancée que plusieurs autres pays dans ce domaine, la 
France voit se développer de plus en plus d’études sur les rapaces, dont certai- 
nes à long terme, associées à des suivis de populations et à des mesures de pro- 
tection basées sur les résultats scientifiques acquis. Même si ces arguments 
n’ont pas autant de poids que l'hostilité des chasseurs ou le désintérêt des amé- 
nageurs, ils constituent à terme la seule garantie de sérieux, et, espérons-le, de 
succès pour la conservation de la nature. 
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Traditionnellement, l’étude des rapaces en France a commencé par la des- 
cription de leur statut, de leur distribution et de leur biologie générale. Cette 
phase se complète actuellement par l'élaboration d’atlas régionaux, d’études 
fines sur le comportement ou le régime alimentaire, ainsi que par le suivi 
détaillé des migrations notamment dans un grand quart Sud-Ouest du pays 
(projet « MIGRANS »). La dynamique des populations s’est surtout dévelop- 
pée chez ce matériel du choix que constitue la Chouette Effraie, ainsi que la 
Chouette de Tengmalm, en Alsace-Lorraine, dans le Jura, en Bourgogne et en 
Franche-Comté. Elle donne d’intéressants résultats dans le cas de populations 
en expansion lente (Balbuzard en Corse) ou spectaculaire (Busard des roseaux 
dans le Centre-Ouest). Le suivi régulier de la production des rapaces rupestres 
(Faucon pèlerin, Aigles) ou de populations de Busards cendrés surveillées par 
les équipes du FIR, fait également partie de cet effort. Il n’est plus en effet 
possible de dissocier les études fondamentales de leurs applications pratiques 
au premier rang desquelles la protection des espèces qui s’appuie désormais sur 
des données rigoureuses. C’est pour définir les facteurs de régression et la 
meilleure stratégie de conservation que se développent les programmes de 
recherche sur l’Aigle de Bonelli ou la Chouette chevêche par exemple, mais 
aussi sur l'écologie de la Buse pour remettre à leur juste place les attaques dont 
elle est l’objet. Dans un même esprit, les réintroductions d'espèces sont prépa- 
rées par des études préliminaires et donnent lieu ensuite à un suivi rigoureux 
qui a, par exemple, assuré le succès, unique au monde, du Vautour fauve dans 
les Cévennes. Tout ce courant se traduit par l’organisation de colloques spéci- 
fiques en France même, comme récemment sur l’Aigle royal, mais aussi par un 
bon niveau de participation française à des congrès internationaux consacrés 
aux rapaces, par exemple en Californie ou en Israël. 

Il est pourtant des domaines où la France est encore loin d’égaler bon nom- 
bre d’autres pays. Ainsi en est-il de l’écologie fondamentale, de l’étude fine de 
populations ou de peuplements complets, des comportements de chasse et des 
relations prédateurs-proies. Dans le domaine également du contrôle de l’intoxi- 
cation des rapaces par les pesticides, la France est remarquablement absente 
quant on voit les efforts de « monitoring » réalisés ailleurs. Il est certain 
qu’une meilleure utilisation de nos rapaces comme indicateurs apporterait de 
bien utiles renseignements sur les niveaux de pollution de notre environne- 
ment. 

Malgré les études très poussées réalisées à l'étranger (Epervier et Crécerelke en 
Grande-Bretagne et aux Pays-Bas, Autour en Allemagne et en Scandinavié...), 
de nombreux domaines de l'écologie des rapaces offrent encore de larges possi- 
bilités de recherche aussi bien fondamentale qu’appliquée. Par exemple, les 
relations prédateurs-proies, l'influence des rapaces sur leurs populations proies 
et surtout le rôle de celles-ci sur la dynamique, la distribution et le comporte- 
ment des prédateurs. On ne cite que rarement parmi les causes de déclin de nos 
rapaces, le manque de nourriture adéquate qui pourrait bien cependant s’avé- 
rer comme une cause fondamentale de laquelle découlent d’autres causes plus 
apparentes. 


Curieusement, la recherche française est au moins aussi connue à l’étranger 
pour ses réalisations sur les rapaces tropicaux notamment en Afrique du Nord, 
Afrique de l'Ouest et Amérique tropicale. Il est vrai qu’elle abrite dans ses 
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DOM-TOM 65 espèces de rapaces dont 50 nicheuses dans la seule Guyane (con- 
tre 20 pour toute la Métropole). Il y a là un champ d’investigation immense 
auquel il est urgent de s’intéresser. Beaucoup de ces espèces sont menacées à 
terme, et certaines races insulaires à brève échéance, tout ceci dans l'ignorance 
ou l'indifférence des organismes publics ou privés français qui en ont pourtant 
la responsabilité. Ces rapaces ne sont d’ailleurs que le reflet d’une rapide 
dégradation de milieux autrefois très riches où les problèmes de conservation 
et leurs conséquences sont incomparablement plus aigus qu’en France métro- 
politaine. 
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Colloque International d’Ornithologie : expansion et régression des 
espèces 


19 et 20 novembre 1988 


À l'occasion de son XXV° anniversaire, la Société d'Etudes Ornithologiques Aves 
organise un colloque international sur le thème Expansion et Régression des Espèces 
(déterminisme, modalités, conséquences, études de cas, théories générales,.…). Cette 
manifestation se déroulera dans les locaux de l'Université de Liège-Sart Tilman. 


Les personnes désireuses de présenter une communication orale ou sous forme de pos- 
ter, ou d'assister au colloque sont priées de prendre contact au plus tôt avec les organi- 
sateurs. 


Aves-Colloque 1988 
Maison de l'Environnement, 
36, rue de la Régence, 
B-4000 Liège 
(Tél. : 041/22.19.63) 


28° Colloque inter-régional d’Ornithologie 1988 


Samedi après-midi 12 NOVEMBRE et dimanche 13 NOVEMBRE toute la journée 


Les séances comporteront des exposés de 20 minutes sur des thèmes variés illustrant 
des recherches récentes ou en cours. Pour toute proposition de communication, film, 
stand, prenez contact avec : 


Centre d'Etudes Ornithologiques de Bourgogne 
Laboratoire d’Ecologie 
« Bâtiment Mirande » 
Université de Bourgogne 
B.P. 138 (80.39.62.40) 
21004 Dijon Cedex 


COMMUNIQUÉ 


Depuis octobre 1987, tous les Busards des roseaux (poussins et volants) bagués par 
nos soins en Charente-Maritime sont porteurs de marques colorées, fixées sur les deux 
ailes. Ces deux marques présentent un aspect uniforme ou bicolore (de l'avant vers 
l'arrière) et leur lecture complète est nécessaire pour obtenir une identification partaite 
de l'individu considéré. Il faut savoir aussi que si elles sont visibles jusqu'à plusieurs 
centaines de mêtres sur des oiseaux en vol vus par dessus, elles sont plus difficiles à 
déchiffrer sur des oiseaux posés, les extrémités postérieures étant alors les plus évidentes. 


Nous lançons un appel à collaboration à tous les ornithologues français et étrangers et 
spécialement à ceux qui pratiquent l'observation des oiseaux en déplacement migratoire 
et sur les territoires d’hivernage africains, souhaitant qu'ils nous communiquent toutes 
les informations même partielles, qu’ils pourraient recueillir à ce sujet. Un bref descrip- 
tif du plumage des individus observés serait le bienvenu. 


Un grand merci d'avance 


G. BURNELEAU, 
Ecole mixte, 
17370 St-Trojan-les-Bains, 
France. 
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ÉTUDE SUR LA REPRODUCTION ET LES DÉPLACEME 
DE LA CHOUETTE EFFRAIE (TYTO ALBA) 
EN FRANCHE-COMTÉ : RÉFLEXIONS MÉTHODOLOGIQUES 





S 


par J. M. CHANSON, P. COURBET, P. GIRAUDOUX, 
G. MICHAUD et D. MICHELAT 


2776 


We discuss the difficulties of studying the population dynamics of the Barn Owl. The 
start of laying varies, but doesn’t seem to be closely related to the severity of the winter. 
Reproductive potential is measured using the number of pairs and number of eggs laid, 
it also varies between years. In 1985, differences appeared between the two zones, 
although annual variations remained stable. Taking in account other studies, this 
observation allows the hypothesis that the breeding dynamics of this species may be 
influenced on two different scales : 

— one annual and local, perhaps related to prey availability ; 

— the other inter-annual and geographically extensive, perhaps related to a factor on 
a european scale, such as weather, bird density. 


Analysis of ringing recoveries and controls show that birds move widely and 
erratically throughout Europe. It appears that results of this local study are influenced 
by factors occuring in continental Europe (except south of the Alps). Study of dates of 
ringing recoveries shows there to be a maximum in October and November (young 
leaving the breeding site), in January (winter conditions) and in March. Survival 
estimations using unbiased statistical models are widely discussed and analysed. 


In conclusion, we insist on these being numerous influences on the Barn Owl’s 
breeding dynamics, and on the necessity of complementary studies in order to 
thoroughly understand the dynamics of the european population. This necessitates 
further research methods, which are specified. 


INTRODUCTION 


La Chouette effraie (Ty16 alba) est l’un des rapaces nocturnes les 
plus étudiés, puisque les références bibliographiques ayant trait à sa 
biologie et à son écologie, en dehors des publications traitant des 
pelotes de réjection, dépassent le nombre de 150. Cet ensemble 
contribue à cerner les différents facteurs écologiques qui semblent 
avoir une influence déterminante sur la démographie de l'espèce. 
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Les populations de rongeurs sont la plupart du temps invoquées 
pour expliquer soit l’importance du nombre de couples nicheurs, soit 
l'effort et la réussite de ponte. Schônfeld ef al. (1975, 1977) montrent 
que la densité de campagnols est corrélée significativement au nombre 
de couples nicheurs et à la moyenne d’œufs en première ponte. 
Baudvin (1978b) constate une corrélation entre le nombre moyen de 
proies excédentaires trouvées au nid et la précocité des pontes. Ces 
références sont cependant les seules à notre connaissance qui traitent 
d’études sur les micromammifères et l’Effraie en apportant des 
éléments de démonstration clairs, mais non sans biais, sur l’effet d’un 
peuplement de proies sur la biologie de 7yto alba. Dans les autres 
publications, les critères discutables utilisés pour apprécier d’une part 
l’état des peuplements de proies, et d’autre part leur utilisation réelle, 
ne permettent d’évoquer le rôle des micromammifères dans des effets 
écologiques constatés chez l’Effraie, qu’à titre d’hypothèse à priori 
séduisante. 


Les publications qui soulignent l'influence de mauvaises conditions 
météorologiques sur la survie ou la nidification de l’Effraie sont 
nombreuses (Burkhart et al. 1965 ; Baudvin 1978b ; Drost er al. 1939 ; 
Drost et Schutz 1940 ; Emeis 1935 ; Guttinger 1965 ; Koemann et al. 
1939 ; Krampitz 1954 ; Kuhlemann 1951 ; Piechoki 1957, 1960, 1962, 
1964 ; Schônfeld er al. 1977 ; Schwenkel 1942 ; Streseman 1930 ; Vas- 
vari 1939/42 ; Weber 1968/69 ; Wendnagel 1941). Piechoki avance 
qu’une couche de neige de plus de 10 cm empêche la chasse et affame la 
Chouette effraie, dont l’organisme ne dispose au maximum que de 
8 jours de réserves de graisse. Après 7 années d’études Baudvin (1978b) 
corrèle la précocité des pontes aux températures de janvier, février et 
mars. 

Schônfeld et al. (1977), développant et complétant les hypothèses de 
Sauter (1956), avancent que la nidification et l’erratisme de post- 
reproduction de l’Effraie seraient le résultat de l’action conjointe de la 
disponibilité en proies, et des événements climatologiques accentuant 
ou allégeant les difficultés de recherche de nourriture. On insiste alors 
sur le rôle déterminant des populations de rongeurs subissant des fluc- 
tuations importantes d’effectif comme Microtus arvalis (Schônfeld et 
al. 1977) ou Arvicola terrestris (Luthy ef al. 1985) communément trou- 
vés dans les pelotes de régurgitation. Mais ces auteurs n’envisagent pas 
que l’absence de pullulation de ces espèces puisse ne pas réellement 
poser un problème d’alimentation à l’Effraie, compte tenu des peuple- 
ments de proies de substitution qui sont à sa disposition. 
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Giraudoux (1985), en compilant les différentes publications sur le 
sujet, a pu avancer l'hypothèse d’un synchronisme européen dans les 
grandes lignes de la reproduction de l’Effraie. Cette présomption, éta- 
blie sur des résultats disparates, devra à l'avenir être consolidée avant 
d’être retenue. Si elle s’avérait exacte, elle amènerait à situer différem- 
ment le rôle des rongeurs dans la dynamique de population d’Effraie, 
et à mettre en avant des facteurs d’amplitude européenne (météorolo- 
gie, densité de la population…). 


L'obtention de résultats scientifiquement utilisables oblige à ce 
qu'ils soient répétififs à conditions équivalentes, et autorisent une cer- 
taine prédictivité. Quelles que soient les hypothèses retenues, ce n’est 
malheureusement pas encore le cas pour l’Effraie. Les difficultés de 
recherche en matière de dynamique de population sont ici nombreu- 
ses : 

— les corrélations notées plus haut, même si elles restent parfois 
significatives, deviennent souvent lâches si on augmente le nombre 
d’années d'observation. Les dépendances écologiques qui sous-tendent 
ces liens statistiques ne sont pas faciles à mettre en évidence, Par 
exemple, le fait de pouvoir corréler la reproduction à la fois à des fac- 
teurs météorologiques et à l’abondance des proies au site de nid 
(Baudvin, 1978b) ne montre pas quel facteur induit l’autre : sont-ce 
les conditions météorologiques qui agissent (1) sur les performances de 
chasse de l’Effraie, (2) sur sa physiologie, (3) sur la démographie des 
proies, ou (4) sur leur activité de surface ? 





— d’autre part, la reproduction est déterminée à la fois par des fac- 
teurs externes partiellement évoqués ci-dessus, et par des facteurs 
internes dont l’effet, comme les précédents, dépend de la structure 
démographique de la population. Or, même si l’on sait que l’Effraie 
peut se reproduire dès sa première année (Schônfeld et al. 1977 ; Mul- 
ler 1981 ; Chanson et al. 1981 ; Bunn ef al. 1982), nous ne possédons 
que peu de renseignements sur la structure d’âge de la population 
reproductrice, et aucun sur celle de la population totale qui inclut un 
nombre variable et inestimé de reproducteurs inemployés dont le rôle 
reste à préciser, Schônfeld ef al. (1977) ont cependant montré que 44 à 
47 % des 19 et 25 femelles contrôlées nicheuses respectivement en 
1971 et 1972 sont des individus de première année. Si l’on admet 
l’invariance de la structure d’âge de la population reproductrice (ce 
qui non seulement reste à prouver, mais de plus ne constitue pas la 
seule hypothèse, ni même la plus probable), ces derniers chiffres nous 
amèneraient à considérer (au risque 0,05) que 31 à 60 % des femelles 
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reproductrices sont des oiseaux de l’année ; 

— enfin, il est quasi-impossible d’avoir la maîtrise simultanée d’un 
ensemble suffisant de variables de milieu et de population dans un 
système écologique aussi complexe que celui dans lequel évolue 
l'Effraie. De nombreuses considérations empêchent l’expérimentation 
à l’échelle d’une population, dont par ailleurs les individus sont diffi- 
ciles à contrôler car ils peuvent d’années en années se disperser à la 
dimension d’un continent, sans jamais se regrouper à des moments et 
en des lieux privilégiés comme c’est le cas par exemple des oiseaux 
coloniaux. D’autres méthodologies doivent donc être recherchées : 
l'écologie comparée utilise les situations expérimentales naturelles 
constituées par le suivi simultané de sous-populations sur plusieurs 
années dans des régions ne différant que d’un nombre réduit de para- 
mètres mesurables. A ce jour, cette possibilité n’a pas encore été plei- 
nement exploitée, et se heurte à la difficulté d’une bonne connaissance 
et d’un suivi de la dynamique des peuplements locaux de micromam- 
mifères. 

Les recherches menées en Franche-Comté depuis une dizaine 
d’années en collaboration avec le C.R.B.P.O., s'inscrivent dans ce 
contexte général difficile et sont plus spécialement orientées sur le suivi 
interannuel de la reproduction, ainsi que sur celui des oiseaux marqués 
à cette occasion. 


MÉTHODES D'ÉTUDE 


Le terrain d’étude est divisé en trois zones (Fig. 1). La zone 1 
(300 m d’altitude), qui couvre une partie de l’Est de la Haute-Saône, 
est régulièrement prospectée depuis 1976. Suite aux interrogations 
posées sur d’éventuelles différences inter-régionales de nidification, et 
parce que les terrains choisis permettaient également de travailler sur 
l’amorce d’un gradient d’altitude, D. Michelat s’est chargé depuis 
1983 du suivi des zones 2 et 3, situées respectivement sur le premier 
plateau du Jura, au sud-est de Besançon (350 à 500 m d’altitude), et 
dans la vallée du Doubs et de l’Ognon principalement au nord-ouest 
de Besançon (250 à 400 m d’altitude). 


Pour des raisons de facilité de prospection, ce sont les sites de nidi- 
fication découverts dans les clochers et combles d’église qui sont étu- 
diés. Cette manière de faire peut introduire un premier biais dans les 
résultats, dans la mesure où l’ensemble des sites ainsi retenus comme 
échantillon n’est pas obligatoirement représentatif de ceux réellement 
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FG. 1. — Situation des zones d'étude en Franche-Comté (la ligne brisée indique 
la limite haute-saônoise et haut-rhinoïse de la zone d’étude des reprises et des contrôles). 
FIG. 1. — Location of the study areas in the Franche-Comté (the broken line indicates 


the limit of retraps and controls of the Haute-Saône and Haut-Rhin study area). 


utilisés par la Chouette effraie. Dans la plupart des cas ce choix con- 
duit à ne prospecter qu’un site par village : nous ne savons donc pas 
quelle densité réelle de couples nicheurs occupe la région. Baudvin 
(975), Luthy et al. (1985) montrent que l’estimation couramment 
avancée d’un couple nicheur par bourg se trouve en butte à de nom- 
breuses exceptions. En fournissant un grand nombre de nichoirs à 
l'espèce, Luthy er al. (1985) ont trouvé en 1983 le chiffre exceptionnel 
de sept couples sur la commune de Courtételle (8,08 km? de terrains 
ouverts) dont deux dans le village même ! 
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Une cinquantaine de sites sont visités chaque année en zone 1, 21 en 
zone 3, et 13 en zone 2. La faiblesse des effectifs visités en zone 2 
nous oblige à regrouper les résultats obtenus dans les zones 2 et 3. 
Comme le montrent d’une part la carte de Franche-Comté par satellite 
et d’autre part les visites de terrain, toutes les zones d’étude se situent 
dans des paysages agricoles et forestiers comparables, marqués par la 
polyculture et l'élevage. 


Afin de réduire au minimum le dérangement qui pourrait être causé 
aux femelles en ponte les visites s’effectuent relativement tard pendant 
la saison de nidification. Dans la pratique, une tournée est faite d’une 
part en juin et juillet pour les premières pontes, et d’autre part, égale- 
ment sur tous les sites, à la fin d’août et au début de septembre pour 
les premières pontes tardives ou les deuxièmes pontes observées sur les 
lieux. Bien que cela ait été parfois vérifié, rien ne prouve que ces der- 
nières soient toujours dues aux mêmes adultes qui ont déjà effectué 
leur première ponte. A ces occasions nous relevons dans chaque site le 
nombre de jeunes présents et le nombre d’œufs non-éclos. Chaque 
jeune est pesé et sa première rémige mesurée ce qui, dans certaines 
limites, permet d’estimer la date de ponte (Baudvin 1975). Cette 
méthode en évolution (Fodimbi, comm. pers.) ne permet cependant 
actuellement aucune estimation si la longueur des rémiges dépasse 
70 mm. Cette difficulté, compte tenu des dates de visite souvent tardi- 
ves pour les premières pontes doit nous conduire quelquefois à légère- 
ment sous-évaluer le nombre de pontes précoces. En 1985, cette sous- 
estimation fut cependant considérable, puisque 14 nichées de première 
ponte n’ont pu être datées (Fig. 3). Enfin, les oiseaux sont bagués. 


RÉSULTATS 





Variation de la préco. des pontes. 

La figure 2 compare la précocité des pontes dans les différentes 
zones. Quelles que soient les années considérées nos résultats ne per- 
mettent pas la mise en évidence de différences inter-zones significati- 
ves. En conséquence, ils ont été regroupés dans la figure 3. 

Les premières pontes ont essentiellement lieu de février à juin, et les 
« deuxièmes pontes » de la fin de juin au mois d’août. Des pontes 
hivernales sont connues dans la littérature (Creutz 1935 ; Schwenkel 
1942), mais compte tenu des échecs auxquels elles sont vouées et de 


Source : MNHN. Paris 


Reproduction et déplacements de Tyto alba en Franche-Comté 203 


Effectifs 


Effretifs 
































si k - Ê _h au à j' 
SNA RM ARS 0 0 DRAM RS 6 no 
sÀ 20 2. s À 20 23 s 
r . Len 
RACE EE EEE SNA MARS 0 00 
1983 1985 
Ecrits Errctits 
À 2e 5 2 1 5 
: ee nd 
SR MARS on 0 SERA MARS on 0 
5 L nl mers  Ës murs  Às 
_ R-F+ "7 
SFR RU Son 0 SÉRAM MARS 0 0 
1984 1986 


FiG. 2. — Chronologie des pontes selon les différentes zones d'étude 
et les années (deuxièmes pontes en noir). 


FiG. 2. — Timing of clutches in the different years (second clutches in black). 


leur caractère accidentel, elles ont une importance tout à fait négligea- 
ble à l’égard de l’effectif de jeunes qu’elles apportent à la population. 
La figure 3 permet de distinguer des aspects de déroulement des pon- 
tes différents selon les années. Nous pouvons en effet discerner des 
années à pontes précoces (1977, 1980, 1981, 1983, 1985), des années à 
pontes tardives (1979, 1982, 1984, 1986) et une année intermédiaire 
(1978). Les années à pontes précoces sont également des années où on 
observe un nombre important de « deuxièmes pontes » dans les sites 
(Tabl. 1). 


Baudvin (1978b) avec des données concernant les années 1972 à 
1978, a établi que la précocité des pontes est en forte corrélation en 
Bourgogne avec la moyenne des températures, mais pas avec la pluvio- 
métrie des mois de janvier, février et mars. Une reprise des résultats 
de la littérature pour l’est de la France de 1972 à 1984 (Giraudoux 
1985) montre une corrélation beaucoup plus faible et tout juste signifi- 
cative. Il en est de même si l’on considère le nombre de jours de gelée 
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FiG. 3. — Chronologie des pontes selon les années (deuxièmes pontes en noir : ligne 


brisée températures moyennes). En 1985, 14 pontes, probablement de mars n'ont pu être 
datées à la quinzaine près, et ne figurent pas dans l’histogramme. 


FIG. 3. — Timing of clutches in different years (second cluiches in black ; broken 
line-mean temperatures). In 1985, 14 clutches probably laid in March couldn’t be dated 
10 the nearest 15 days, so aren’t included on the histogram. 
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TABLEAU L. — Variations interannuelles 
du taux de deuxième ponte. 





TABLE L. — Yearly variations in size 
of second clutches. 





pour ces mêmes mois. L'analyse des données de notre équipe (Chan- 
son ef al. 1981) avait déjà montré que la précocité des pontes n’était 
pas aussi fortement liée à la rigueur du climat que nous l’avions cru de 
prime abord (Chanson et al. 1979). La faiblesse des liaisons constatées 
pouvait éventuellement s'expliquer par le fait que nous ne considé- 
rions qu’un facteur climatologique à la fois, lui-même exprimé de 
façon très synthétique. Nous avons donc essayé d'intégrer dans une 
représentation intelligible l’ensemble des facteurs météorologiques cen- 
sés avoir une influence sur la physiologie de l’Effraie, considérant que 
certains d’entre eux pouvaient être synergiques dans leur action (c’est 
probablement le cas pour la température et la pluviométrie par exem- 
ple). D’autre part, les résultats de Glutz von Blotzheim (1979), Bair- 
lein (1985), Giraudoux (1985) tendent à montrer que les jeunes Effraies 
diminuent leurs déplacements de septembre à la mi-novembre, période 
à partir de laquelle la distance moyenne de reprise d’oiseaux bagués 
n’augmente plus. Enfin, nous avons vu que les premières pontes pou- 
vaient commencer en février (exceptionnellement en janvier). Ceci 
nous permet d’envisager que si le déterminisme de leur précocité était 
en totalité conditionné par des facteurs météorologiques, ces derniers 
devraient avoir leur maximum d’effet peu avant la saison de reproduc- 
tion, ou à son tout début. Les divers essais effectués à partir des don- 
nées de janvier, février, mars n’ayant par ailleurs pas fourni de résul- 
tats positifs, nous avons donc choisi de considérer les valeurs des mois 
de décembre, janvier et février, la figure 4 retient (1) la moyenne des 
températures de ces trois mois calculée à partir des moyennes par 
quinzaines, (2) le total des précipitations, (3) l’enneigement hivernal 
estimé à la fois par l’épaisseur de neige et sa durée, et réparti en trois 
classes, (4) la précocité des pontes. L'ensemble des données non- 
biologiques provient des Services de la Météorologie Nationale de 
Haute-Saône, et a été recueilli à la station de Luxeuil. 
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FIG. 4. — Précocité des pontes et climatologie hivernale : les mois de référence sont 
décembre, janvier et février (voir texte) ; (Cercle = enneigement important ; cercle en 
pointillés : enneigement moyen ; P : pontes précoces ; M : pontes de précocité 
moyenne : T : pontes tardives). 


FiG. 4. — Early clutches and winter climate : the reference months are December, 
January and February (see text) ; (circle : heavy snowfall, broken circle : average 
snowfall, P : early clutches, M : normal clutches, T : late clutches). 


Un effectif de dix années séparées en trois classes peut sembler un 
peu faible pour mettre en évidence des répartitions incontestables. 
Aucune corrélation concernant la précocité des pontes n’apparaît. Ce 
résultat doit être nuancé par le fait qu’à moins d’essayer un nombre 
infini de combinaisons, nous n’avons aucun moyen de savoir si les 
périodes et les descripteurs choisis sont convenables du point de vue de 
l’éco-physiologie de l’Effraie. Enfin, l’absence de tout renseignement 
fiable sur la démographie des peuplements locaux de proies, sur leur 
accessibilité et leur utilisation se fait ici cruellement sentir. 


L'’effort de nidification. 
Il peut être mesuré par un certain nombre de paramètres qui inter- 


viennent dans les différentes séquences de la reproduction. Théorique- 
ment, ceux-ci sont (1) le nombre de couples nicheurs (2) le nombre 
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d’œufs pondus (3) le nombre de jeunes éclos et (4) le nombre de jeunes 
à l’envol. Tous n’ont pu être retenus dans cette étude pour des raisons 
purement pratiques : en effet, l'exigence d’une certitude sur les valeurs 
recueillies imposerait que trois visites soient faites sur cpaque site, cor- 
respondant à la fin de la période de ponte, à la pértde succédant 
immédiatement à l’éclosion, et à celle succédant immédiatement à 
l’envol des jeunes. Chaque site présente donc trois dates optimales 
pour ce genre de visite qui, si elles étaient réalisées, nous entraîne- 
raient vers une multiplication des opérations de terrain, incompatible 
avec nos possibilités actuelles. Dans les faits, et pour chaque ponte, 
nous avons été obligés de nous contenter du nombre d’œufs pondus, 
estimé à partir du nombre de jeunes observés auquel est ajouté le 
nombre d’œufs non-éclos trouvés au nid. Cette estimation se trouve 
d’emblée biaisée par le fait que la disparition d'œufs ou de jeunes 
(prédation, cannibalisme, évacuation, etc...) peut passer inaperçue. 
D'autre part, nous pensons que la recherche des cadavres de jeunes 
dans le site et ses environs lors de visites ultérieures, ne permet que 
rarement d’avoir la certitude de retrouver tous les oiseaux morts. 
Cette méthode a posteriori fournit une estimation biaisée du nombre 
de jeunes à l’envol qui, compte-tenu de l’effort de terrain qu’elle 
impose pour être pratiquée sérieusement, n’a pas été retenue. En ce 
qui concerne le nombre de couples nicheurs, nous avons déjà discuté 
dans les méthodes d’étude du problème posé par nos choix de pros- 
pection, eux-même issus de nos possibilités du terrain. Nous ne pou- 
vons donc fournir qu’un indice annuel de nidification, qui représente 
le rapport du nombre de sites utilisés pour nicher, au nombre de sites 
habituellement prospectés. 





Les deux indicateurs utilisés ici (pourcentage de sites occupés et 
nombre moyen d’œufs pondus) permettent la mesure de l’effort de 
nidification de l’espèce. Ils ne permettent cependant pas la mesure à la 
réussite réelle des pontes qui impose la connaissance précise du nom- 
bre de jeunes à l’envol. A cet égard des estimations ont été fournies 
dans la littérature : sur 5 années d’étude, Baudvin (1978a) montre une 
excellente corrélation linéaire entre les précipitations d’avril à août et 
le taux de cannibalisme « certain » et « très probable », principale 
cause de disparition des jeunes chez l’Effraie, qui varie de 10 à 30 %. 
Il montre également que toutes causes d’échecs confondues, le pour- 
centage de réussite (c'est-à-dire le rapport du nombre de jeunes envo- 
lés sur le nombre d’œufs pondus) n’est pas corrélé à la taille de la 
ponte : il est pour les cinq années voisin de 65 % (Baudvin 1978c). 
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FiG. 5. — Variations interannuelles du taux de nidification en zone 1 (A), 
en zone 2 et 3 (C), et des moyennes de taille de ponte en zone 1 (B). 


FIG. 5. — Yearly variations of the reproductive output in zone 1 (A), in zone 2 
and 3 (C) and mean clutch size in zone 1 (B). 
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Schônfeld et al. (1977) avancent un taux de réussite en première ponte 
variant de 54 à plus de 80 % de 1968 à 1974 ; sur des petits effectifs, 
Bethge et Hayo (1979) donnent un taux de réussite variant de 56 à 
100 % en première ponte de 1973 à 1977 ; Muller (1982), sur des 
effectifs plus conséquents fournit une moyenne de 72 % de 1977 à 
1981 ; Luthy ef al. (1985) avancent un chiffre variant de 44 à 77 %, de 
1982 à 1984. En général, les faibles taux de réussites semblent coïnci- 
der avec de faibles taux de nidification. 


Les résultats obtenus en première ponte pour le nord-est de la 
Franche-Comté sont réunis dans la figure, 5. Le taux de nidification 
(qui n’est, rappelons-le, qu’un indice) varie d’environ 20 % à 90 % en 
zone | comme en zone 2+3. On peut noter une disparité importante 
en 1985 entre le taux de nidification constaté dans les deux zones. 
Cependant, si l’on compare les résultats sur l’ensemble des années 
1983 à 1986, on observe une même tendance globale vers une diminu- 
tion de ce taux. Il n’est pas facile d'expliquer ces différences par autre 
chose que des hypothèses. Retenons simplement, que deux échelles 
de perception se superposent peut-être ici. Une courte au niveau du 
temps, qui nous permet d’observer un décalage annuel entre deux 
localités d'étude, une autre plus longue qui nous permet d’observer 
une similitude de tendance sur plusieurs années. Le décalage à échelle 
de temps courte serait-il le reflet d’une disponibilité locale en proies ? 
la similitude de tendance serait-elle la conséquence d’un phénomène 
plus vaste déterminant la dynamique de la nidification à une échelle 
temporelle et spatiale plus large ? Luthy ef al. (1985) montrent que le 
nombre de sites occupés dans la région de Délémont (Suisse) fut maxi- 
mum en 1982 et 1983, mais subit une diminution très importante en 
1984 et plus encore en 1985. Tant que nous n’aurons pas un corps de 
données suffisant, concernant des régions différentes étudiées dans le 
même temps et sur un nombre suffisant d’années, nous aurons beau- 
coup de mal à confirmer, infirmer ou nuancer l’hypothèse des corréla- 
tions inter-régionales de la nidification chez l’Effraie émise par Girau- 
doux (1985). Les périodes de faible nidification sont jusqu’à ce jour 
séparées de 3 à 5 ans dans différentes zones européennes d’étude 
(Giraudoux, 1985). A ce jour, nous n’avons pu observer, en Franche- 
Comté, de période inférieure à 4 ans. 

La moyenne d'œufs pondus en zone 2+3 fut de 4.9 en 1983, de 4.6 
en 1984 mais les différences avec la zone 1 ne sont pas statistiquement 
significatives. Dans la zone 2+3 en 1985 et 1986 l’effectif nicheur 
(4 pontes) n’autorise pas le calcul d’une moyenne. En zone 1, le nom- 
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bre d’œufs pondus chaque année varie. Insistons sur le fait que la 
valeur de nos résultats n’est plus fiable pour deux années à faible taux 
de nidification (1976 et 1986), car l'effectif des pontes est insuffisant 
pour assurer aux moyennes la moindre valeur statistique. Il est par 
contre frappant de constater que les années où les Effraies pondent en 
moyenne beaucoup d'œufs, sont également des années où le taux de 
nidification est élevé. 


La moyenne d'œufs pondus observés en première ponte oscille dans 
le nord-est de la Franche-Comté entre 3,6 et 5.6. Ces chiffres sont à 
rapprocher de ceux de Schônfeld ef al. (1977) qui observent une 
moyenne de 3,2 à 6,5 œufs/ponte de 1968 à 1974, de Baudvin (1978b, 
1978c) : 3,1 à 6,1 œufs/ponte de 1972 à 1977, de Muller (1982) : 4,7 à 
7,1 œufs/ponte de 1977 à 1981, et enfin de Luthy ef al. (1985) : 4,4 à 
5,3 œufs/ponte de 1982 à 1985. 


Nous avions remarqué qu’en séparant la durée des premières pontes 
en 2 ou 3 périodes, l'importance moyenne des pontes augmentait au 
fur et à mesure de la saison (Chanson ef al. 1981). Cette constatation 
s’est trouvée confirmée par la suite chaque fois que l’effectif de cou- 
ples nicheurs autorisait le calcul, c’est-à-dire en 1983 (de 4,5 à 7,8), en 
1984 (de 3,8 à 5,1) et en 1985 (de 4,1 à 6,8). Baudvin (1978c) constate 
généralement une augmentation du nombre moyen d'œufs par ponte 
jusqu’en juin et plus rarement juillet selon les années, suivie d’une 
diminution par la suite. Nos premières pontes ne s'effectuent 
qu’exceptionnellement au-delà du mois de juillet : nous pouvons donc 
considérer que nos résultats sont en concordance avec ceux de Bourgo- 
gne. Par ailleurs, Baudvin (1975) vérifie que la deuxième ponte est 
toujours plus forte que la première. Aux réserves près énoncées dans 
les méthodes d’études concernant l’appellation de « deuxième ponte », 
nous avons pu constater, chaque fois que les effectifs l’autorisaient, 
une moyenne de 5,6 œufs en première ponte pour 6,6 œufs en 
deuxième ponte (1977), de 4,38 pour 6,5 (1980), de 5,15 pour 5,7 
(1983), et de 4,25 pour 4,3 (1985). Globalement, et sans illusion sur 
des estimateurs formulés parfois au dixième près (!) l’ensemble des 
résultats qui précèdent confirment également le constat de Baudvin. 


Les déplacements. 
La figure 6 localise les 181 reprises et contrôles des oiseaux qui ont 


été bagués dans la zone définie par le département du Doubs, et la 
surface haut-saônoise, belfortaine et haut-rhinoise limitée par les traits 
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FiG. 6. — Carte de répartition des reprises et contrôles (n = 181) des oiseaux bagués 
dans la zone d'étude. Chaque chiffre représente le nombre de recaptures et est centré sur 
un carré de 20 km x 20 km. Les lettres alphabétiques remplacent les nombres égaux ou 
supérieurs à 10 (A = 10, B = 11, C = 12...). 


FIG. 6. — Location of retraps and controls (n = 181) of birds ringed in the study 


area. Each figure at the centre of a 20 km X 20 km square represents the number of 
retraps within that square ; letters replace figures over 9 (À = 10, B — 11, C = 12..). 


pointillés dans la figure 1. On définit comme « reprise » la capture ou 
la trouvaille impliquant la mort d’un animal, alors qu’un « contrôle » 
est une capture d’oiseau vivant, relâché par la suite. 


Au risque 0,05, ces données regroupées dans le tableau II ne mon- 
trent aucune direction privilégiée de déplacement, qu’il s’agisse 
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TABLEAU II. — Effectif des reprises et TABLE IL. — Numbers of retraps and 
contrôles selon leur orientation à partir du confrols classed by direction from ringing 
site de baguage (rep. > 10 km = reprises à sife (rep. > 10 km = retrap more than 
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d'oiseaux repris au-delà de 10 km, ou au-delà de 31,6 km. On remar- 
que cependant l'absence de reprise ou contrôle d’une part dans les 
Hautes-Vosges alors que de nombreux sont localisés à l’ouest et à 
l’est, d’autre part au niveau et au sud de l’arc alpin. Ces observations 
recoupent celles de Schifferli (1949), Schônfeld (1974), Glutz von 
Blotzheim (1979), Bunn et al. (1982), et Giraudoux (1985) qui ont 
constaté que les déplacements des Effraies se font dans l’ensemble au 
hasard (erratisme), cette espèce apparaissant cependant éviter les 
reliefs importants et les grandes étendues d’eau. Bairlein (1985) note 
sous certains critères que dans le sud de l’Allemagne Fédérale, les 
déplacements sont orientés de façon prédominante vers le sud-ouest. 
On peut se poser la question de savoir si cette orientation n’est pas 
une conséquence d’une canalisation de l’erratisme par le relief. 


Les distances moyennes de dispersion observées dans le tableau III 
sont du même ordre que celles calculées pour l’ensemble des Effraies 
baguées en France. Les écarts-types associés aux calculs sont égaux à 
une ou deux fois la moyenne correspondante, soulignant ainsi une très 
grande hétérogénéité de comportements inter-individuels. Certains 
oiseaux se montrent très casaniers alors que d’autres sont conduits à 
de longs déplacements. Les jeunes semblent se déplacer plus loin que 
les adultes, qui ne sont pas tous pour autant sédentaires… 


La figure 7 montre la répartition des effectifs repris par classes de 
distance. Les limites des classes ont été choisies de telle manière que la 
surface d’une couronne de reprise soit exactement dix fois supérieure à 
celle qui la précède, à l'exception de la première couronne (3,2-10 km) 
qui est 9 fois plus grande que celle du disque central (0-3,2 km). La 
figure 8 montre qu’il existe une relation proche de la log-linéarité (r = 
0,99), ou d’une fonction proche, entre la distance et la densité des 
reprises. Cette liaison mathématique, qui n’apparaît pas évidente dans 
la figure 7, peut être interprétée comme la résultante de l’erratisme de 
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TABLEAU III. — Distances moyennes des reprises et contrôles 
(la moyenne est exprimée en kilomètres ; Ec.-Type = écart-type). 


TABLE Il. — Mean distance of retraps and controls expressed in km 
(Ec. type = Standard deviation). 
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Oiseaux bagués 








l’espèce qui amène les oiseaux marqués à se diluer progressivement 
dans la nature en s’éloignant de leur site d’origine. Il ne faut cepen- 
dant pas oublier que ce résultat est obtenu à partir de données cumu- 
lées de plusieurs années d’étude : il intégre donc des écarts inter- 
annuels dans la vitesse avec laquelle se réalise le mouvement, comme 
le montre l’examen des histogrammes annuels de dispersion des repri- 
ses du fichier national in Giraudoux (1985 : 43). 

Le tableau IV compare les distances de reprises ou contrôles des 
oiseaux de l’année bagués avant, et pendant ou après le mois d’août. 
Plus les oiseaux sont bagués tardivement, moins leur dispersion est 
importante. Ce résultat ne diffère pas de ceux obtenus par Glutz von 
Blozheim (1979), Bairlein (1985) et Giraudoux (1985). L'interprétation 
proposée est que la période d’erratisme de post-reproduction s’achève- 
rait à la fin du mois de novembre : les oiseaux bagués tard en saison 
n'auraient en moyenne pas le temps de bénéficier d’une longue 
période de déplacement. 


Errectire 


n 7 














FiG. 7. — Effectifs des reprises et contrôles selon des classes logarithmiques de distance 
(voir texte) ; (en noir : oiseaux bagués adultes ; À = T0 = 3,16). 


FiG. 7. — Numbers of controls and retraps according to log. of distance classes (see 
Lex) ; (in back : birds ringed as adults, A = VT0 = 3.16). 
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TABLEAU IV. — Distances moyennes de reprises et contrôles en première année 
selon la date de baguage des poussins. 


TABLE IV. — Mean distance of retraps and controls during the first year, 
of bird ringed as pulli. 


Ettectitinoreme [cure] 


Poussins bagués 
avant août 


en août et au delà 





Poussins bagués É..88) 





Deux reprises lointaines sont à souligner : 


— le 25 août 1973 dans la région de Castellon (Espagne), d’un 
oiseau bagué poussin le 24 juin 1972 dans le Doubs. Il était âgé d’un 
an et deux mois. La distance séparant les lieux de baguage et de 
reprise est d’environ 956 km. 

— le 6 novembre 1984 à Klusov, région de Bardejov, au pied des 
Carpates en Tchécoslovaquie, d’un oiseau bagué poussin le 9 juin 
1984 à Grange-la-Ville (Haute-Saône). Il était âgé de 5 mois. La dis- 
tance minimale parcourue est d’environ 1 100 km. 

Ces deux anecdotes illustrent bien le fait que l’espèce ne semble a 
priori privilégier aucune direction de déplacement, bien qu’il soit 
impossible compte tenu des faibles effectifs recapturés, de savoir s’il 
existe une orientation privilégiée à longue distance. 


D 1 2 3  dog(distance) 
ñ i 





7 


8 





1og(densité) 


FiG. 8. — Graphe log-log des densités de reprises et contrôles en fonction 
des médianes de classes de distance définies dans la figure 7. 


FiG. 8. — Lo g-log graph of retrap and control densities compared 
10 mean distance classes as defined in fig. 7. 
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La figure 9 localise les lieux de baguage des diseaux qui ont été 
repris à l’intérieur de la zone d’étude, mais qui avaient été bagués en 
dehors. La distribution des points dépend évidemment de la réparti- 
tion de zones de baguage qui sont loin de couvrir l’ensemble de 
l'Europe ! Cette carte montre cependant que la population franc- 
comtoise d’Effraie est alimentée par des régions aussi lointaines que le 
Schleswig-Holstein (R.F.A.) ou le sud de la R.D.A. 

Ce brassage constaté n’empêche pas le maintien de races dont les 
extrêmes sont différenciés et plus ou moins séparés géographiquement 
(sous-espèce alba et guttata). Mais, compte tenu de l'importance des 
échanges qui s’opèrent entre les différentes régions à l’échelle euro- 
péenne, il est assuré qu’en son sens écologique, le concept de « popu- 
lation » régionale, n’est pas fondé. Ceci est d'importance du point de 
vue de l’étude des sous-populations locales, comme par exemple celle 
de notre zone : délimitées pour des raisons purement méthodologi- 
ques, elles ne constituent pas des ensembles isolés, et leur dynamique 





FiG. 9. — Carte de répartition des lieux de baguage hors zone d'étude, des oiseaux 
repris ou contrôlés dans la zone d'étude (n = 62). Chaque chiffre représente le nombre 
de recaptures et est centré sur un carré de 20 km x 20 km. Les lettres alphabétiques 
remplacent les nombres égaux ou supérieurs à 10 (A = 10, B = 11, C = 12...) 


FiG. 9. — Map of locations of ringing sites outside the study area of birds controlled 
in the study zone (n = 62). Each figure at the centre of a 20 km x 20 km square 
represents the number of retraps within that square ; letters replace figures over 9 
(A =10,B=1II,C = 12.) 
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FiG. 10. — Chronologie mensuelle des reprises pour la période 1962-1986 
{en noir : les oiseaux bagués adultes). 


Fi. 10. — Monthly calender of controls for the period 1962-1986 
(in black : birds ringed as adults). 


intègre à coup sûr des phénomènes qui se déroulent à l’échelle du con- 
tinent, à l'exception peut-être du sud de l’arc alpin et de la Grande- 
Bretagne contrées avec lesquelles les échanges sont extrêmement fai- 
bles. 


Chronologie et conditions de reprises. 


La chronologie des reprises datables au mois près, est établie dans la 
figure 10. Elle n’est pas significativement différente de la chronologie 
des reprises d’Effraies baguées en France établie par Giraudoux 
(1985). Dans cette dernière étude, où fut effectuée une modélisation de 
la sortie des jeunes du nid permettant de situer dans le temps les repri- 
ses liées à cet événement, les variations observées sont interprétées 
ainsi : 

— le pic d’octobre-novembre peut correspondre à l'émancipation 
des jeunes (il n’existe pas dans le fichier national pour les oiseaux dont 
l’âge dépasse un an) ; 

— l'augmentation des reprises au mois de janvier, leur maintien en 
décembre et février peut correspondre à une mortalité hivernale plus 
importante qu’en d’autres périodes ; 

— l'augmentation des reprises en mars, significative dans le fichier 
national, est perceptible ici. Ce pic qui, dans les analyses annuelles et 
jusqu’à ce jour, n’apparaît que si les conditions météorologiques 
hivernales ont été défavorables, pourrait-être lié à un affaiblissement 
physiologique de la population qui ne se révélerait qu’à cette période. 
Cette hypothèse n’est cependant pas exclusive. 

Les circonstances de reprises sont regroupées dans le tableau V. 
Elles ne sont pas l'équivalent de conditions de mortalité, puisqu'elles 
dépendent de la probabilité variable selon ces mêmes conditions, de 
trouver un oiseau. Sur les trois individus « tirés ou capturés volontai- 
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TABLEAU V. — Circonstances de reprises des oiseaux bagués dans la zone d’étude 
(Fichier nat. données du fichier national des reprises, duquel a été retranché les 
données concernant la zone d'étude). 


TABLE V. — Circumstances of retrap and control of birds ringed in the study area 
(fichier nat. = data held at the national ringing centre, from which data concerning the 
study area was taken). 


ZONE D'ETUDE | FICHIER NAT. 
CONDITIONS DE REPRISES n = 154 n = 654 
ca 





Capturés involontairement 





Météorologie 





Tirés ou capturés volontairement 


Noyades . 





Tués par un animal 


rement » un fut piégé en 1975, l’autre tué à la chasse en 1978, et le 
troisième « trouvé brûlé dans un fossé » la même année. La rubrique 
« captures involontaires » regroupe les animaux qui ont été signalés 
«enfermés dans un édifice ». La rubrique « noyade » correspond à 
deux individus qui ont été trouvés morts dans des auges. Cette der- 
nière circonstance de reprise est régulière chez l’Effraie sans que l’on 
sache quelle hypothèse explicative retenir (Giraudoux, 1985). A un ris- 
que inférieur à 0,001, des différences significatives apparaissent entre 
nos résultats et ceux du fichier national de reprises : les circonstances 
correspondant à des collisions avec des automobiles sont dans notre 
zone plus rares, alors que les captures involontaires dans des édifices 
sont plus importantes, ces deux rubriques constituant à elles seules 
près de la moitié du X2. 








Taux de reprises et estimations de survies. 


De 1962 à 1986 environ 2 177 oiseaux, incluant 66 adultes, furent 
bagués dans la zone d’étude, dont plus de 99 % à partir de 1972. Sur 
les 181 fiches de recaptures, 154 correspondent à des reprises, 24 à des 
contrôles et 3 d’entre elles ne précisent pas les conditions. Le taux de 





Source : MNHN. Paris 


218 Alauda 56 (3), 1988 


reprise des jeunes de l’année est de 6,96 % (écart-standard = 0,55) 
mais, au risque 0,05 il ne peut guère être considéré comme différent de 
celui des adultes, égal à 10,61 % (écart-standard = 3,15). Le taux glo- 
bal de reprise est donc de 7,07 % (écart-standard = 0,55) et n’est pas 
significativement différent de celui du fichier national égal à 6,5 % . 
Ces chiffres s’écartent des taux beaucoup plus élevés obtenus ailleurs 
en Europe : 27 % en R.F.A. (Sauter, 1956), 17,7 % en R.D.A. 
(Schônfeld et al., 1977), 16 % en Grande-Bretagne (Glue, 1971). 
Giraudoux (1985) avance l’hypothèse que ces différences pourraient 
être dues à des disparités d’une part dans la densité du réseau routier 
et de la population humaine, et d’autre part dans le comportement des 
informateurs. 


Un taux de reprise est le produit de la probabilité de mort d’un ani- 
mal, par la probabilité de sa découverte et de l’acheminement de sa 
bague. Le nombre de variables à estimer est donc si grand que la plus 
grande prudence doit s’attacher à toute étude portant sur ce genre 
d’indicateur. 


De ce fait, nous nous limiterons ici aux taux de reprise des oiseaux 
bagués poussins et morts dans leur première année d’existence 
(Tabl. VI). Les effectifs pris en compte sont parfois trop faibles pour 
que leur utilisation statistique soit alors permise. Pour les années qui 
l'autorisent (1972, 1974, 1977, 1978, 1980, 1981, 1983, 1984, 1985) on 
peut considérer au risque 0,05 que les différences interannuelles ne 
sont pas significatives. De la même manière, aucune corrélation n’est 
notée entre les résultats franc-comtois et les résultats obtenus dans le 
reste de la France (calculés d’après Giraudoux, 1985 : 39). Rappelons 
également que dans ce dernier travail, et sous réserve de l’amélioration 
d’un certain nombre d’éléments méthodologiques, aucune corrélation 
n’avait pu être trouvée entre les taux de reprises des jeunes dans leur 
première année et la situation climatologique hivernale qu’ils ont vécu. 
Ce bilan paradoxal illustre bien les difficultés qui s’attachent aux 
réflexions sur ce type de données. 

L'observation hivernale sur le terrain nous conduit cependant à per- 
cevoir une recrudescence des reprises lors des hivers froids, événement 
que tous les naturalistes connaissent et qui ont fait l’objet de nom- 
breuses publications mentionnées dans l'introduction. Mais les résul- 
tats sont souvent contradictoires dans le détail : Sauter (1956) note 
que ce sont les oiseaux de plus d’un an qui semblent affectés par les 
conditions climatiques, bien que dans les hivers les plus durs les jeunes 
comme les adultes soient touchés. Schônfeld ef al. (1977) constatent la 
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TABLEAU VI. — Effectifs des oiseaux bagués poussins et repris dans leur première 
année. L'effectif « attendu » est le taux de reprise moyen en première année (4,73 %) 
multiplié par l'effectif bagué. 


TABLE VI. — The number of birds ringed as pulli and retrapped in their first year. 
The « expected value » is the average control rate during the first year (4.73 %) 
multiplied by the number ringed. 





Année de Effectif Effectif Effectif | Année de Effectif Effectif Effectif 








baguag bagué repris attendu | baguage bague repris attendu 
1972 236 15 11,2 1979 57 7 2,7 
1973 17 2 0,8 1980 84 7 4 
1974 88 7 4,2 1981 119 2 5,6 
1975 33 3 1,6 1982 14 1 0,7 
1976 20 4 0, 1983 aié 12 1937 
1977 439 17 20,8 1984 149 5 7,1 
1978 175 8 8,3 1985 223 8 10,6 





corrélation de l’augmentation du taux de reprise des jeunes de l’année 
avec d’une part la distance de dispersion des individus qui la compo- 
sent, d’autre part et uniquement pour la classe 1970, avec la sévérité 
de l’hiver correspondant. Ces derniers auteurs soulignent qu’ils n’ont 
pas pu lier les reprises hivernales d’adultes à des conditions météorolo- 
giques particulières, contrairement à Sauter (1956). Bairlein (1985) 
montre la variabilité interannuelle de la mortalité des jeunes de 1" 
année. En ce qui concerne la Franche-Comté, nos résultats rejoin- 
draient ceux de Sauter (1956) pour la seule année incontestable du 
point de vue de la climatologie et des effectifs en cause : l’hiver 84-85 
fut un des plus rigoureux de la série d’étude (fig. 4) et on y observe en 
tout 20 reprises pour une moyenne inter-annuelle 1972-1985 de 10. 
Contre toute attente le taux de reprise des jeunes de l’année (Tabl. VI) 
est inférieur à la moyenne ! Ce résultat signifie-t-il réellement que la 
mortalité hivernale a affecté surtout les adultes ? Ceci est probable, 
mais difficile à préciser compte-tenu du fait que les reprises observées 
dépendent à la fois de la survie, inconnue, de chaque cohorte ayant 
atteint le début du présent hiver et du nombre d’oiseaux bagués cha- 
cune des années précédentes ! 


Des modèles statistiques sont proposés permettant à partir des don- 
nées de reprises d'oiseaux bagués, de calculer leur survie. D’un intérêt 
de tout premier plan dans la mesure où les résultats obtenus sont sta- 
tistiquement sans biais, ils semblent délicats à utiliser à propos de 
lEffraie. En effet, les hypothèses les plus contraignantes qui sous- 
tendent ce genre de calcul sont (1) que le taux de retour des bagues 
est constant, et (2) que celles-ci une fois posées ne font l’objet que de 


pertes négligeables sur l’oiseau. Nous n’avons actuellement et en 
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matière d’Effraie aucun moyen de nous assurer de l’une ou de l’autre. 
Les résultats peu clairs obtenus à partir de l'analyse des taux de repri- 
ses conduisent à souhaiter fermement la vérification de la première au 
moins. Les modèles multinomiaux d’estimation de survie sont déve- 
loppés dans deux directions principales : (1) dépendant de l’âge (on 
suppose les survies liées aux classes d’âge) ou (2) dépendant du temps 
(on suppose que les survies varient d’année en année, quel que soit 
l’âge). Giraudoux (1985 : 115-117) indique que la survie des Effraies 
semble dépendre à la fois de l’âge et du temps. Des modèles ont été 
développés en ce sens (Brownie ef al., 1978), mais outre qu’ils impli- 
quent une énorme pression de baguage sur les adultes (actuellement 
très faible), le nombre de paramètres de survie à estimer devient très 
vite important, voire prohibitif en raison de l’importance des varian- 
ces qui s’y rapportent. 


Dans le cadre de cette étude régionale tout au moins, l’utilisation de 
tables de reprises telles que celle du tableau VII doit donc être très 
prudente. Le nombre d’adultes bagués étant insuffisant, les corréla- 
tions liant une situation climatologique à une variation de taux de 
reprise des jeunes ou des adultes peu claires et encore moins quantifia- 
bles, il paraît pour l’instant hors de question d’utiliser des modèles 
mixtes (Brownie et al., 1978 ; North, 1979) ou même dépendant du 
temps (Seber, 1970). Les calculs dépendant de l’âge, effectués à partir 
des reprises d'oiseaux bagués poussins, intègrent les résultats de nom- 
breuses années : nous obtenons donc des survies moyennes par classes 
d’âges ou groupes de classes d’âges. Ce type d’estimation ne présente 


TABLEAU VII. — Table de reprises des oiseaux bagués poussins. 


TABLE VII. — Table of retraps of birds ringed as pulli. 









Années de reprises 





ouR-nNvveñsuuna 
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hélas qu’un intérêt tout à fait restreint dans la mesure où la dynami- 
que de la population d’Effraie serait conditionnée par des variations 
interannuelles de survie selon chaque classe d’âge (ou groupe de classes 
d'âge), qui intéresseraient alors réellement l’élaboration d’un modèle 
déterministe. Dans les faits, et pour la période de 1972-1985, le 
tableau VII ne permet d’obtenir à un risque statistique satisfaisant 
qu’une estimation moyenne de survie annuelle de 0,41 (écart-type = 
0,034) toutes classes d'âge confondues ! Ce chiffre correspond à une 
espérance de vie de 1,7 années. En Suisse, Schifferli (1957) obtient une 
espérance de vie 1,6 années ; aux U.S.A., pour la sous-espèce pratin- 
cola, Stewart (1952) de 1,5 ; en Belgique, Verheyen (1968) de 1,7 ; en 
Allemagne de l’Est, Schônfeld er al. (1974) de 1,8 ; et en Allemagne 
Fédérale, Bairlein (1985) de 1,8. Ces chiffres moyens dont tous n’ont 
pas été estimés par des méthodes statistiquement sans biais, ne suffi- 
sent malheureusement pas à rendre compte de la biologie de l’Effraie : 
on a tout lieu de croire qu’elle est affectée d’une part par une forte 
mortalité dans la ou les premières années, et que plus tard leur survie 
pourrait s'améliorer, et d’autre part par des variations inter-annuelles 
de survie dépendant de plusieurs facteurs (météorologie, nutrition.) 
dont les effets sont encore mal cernés et pas toujours évidents. 
Compte-tenu du nombre d'oiseaux bagués et du taux de retour des 
bagues, les cas d’Effraie ayant dépassé huit ou neuf ans ne semblent 
pas être véritablement exceptionnels (Bunn ef al., 1982 ; Giraudoux, 
1985). 


CONCLUSION 


On peut regretter que plus de dix années de suivi d’un ensemble de 
sites régionaux fréquentés par la Chouette effraie ne conduisent qu’à 
poser correctement un problème de dynamique de population sans que 
l’on puisse encore envisager sa résolution immédiate. Mais il nous 
semble nécessaire que la mesure soit prise des difficultés qui s’atta- 
chent à la compréhension de l’écologie d’une population d’oiseaux : 
toutes les espèces ne constituent pas des modèles d'étude équivalents, 
et les bons résultats obtenus à partir des oiseaux marins coJoniaux ne 
doivent pas masquer les énormes difficultés présentées par l'étude des 
nombreuses autres espèces moins propices. D’autre part, le fait qu’une 
masse d’hypothèses explicatives ne constitue pas une démonstration, 
nous incite à une certaine réserve dans nos conclusions : si l’écologue 
qui travaille à l’échelle d’une population peut signaler un certain nom- 
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bre de corrélations statistiques, il lui est parfois fort difficile de prou- 
ver les liens biologiques qui sont les causes réelles de ses observations. 


Nous avons insisté sur l’importance qu’avaient, selon la plupart des 
auteurs, les espèces-proies soumises à fluctuations d’effectif, vis-à-vis 
de la biologie de l’Effraie. Gardons nous d’oublier que l’Effraie est un 
prédateur généraliste, et qu’il n’est pas évident qu’en dehors des pha- 
ses de pullulation d’une espèce, elle ne puisse trouver suffisamment de 
nourriture pour satisfaire ses besoins. À cet égard, les travaux de 
Grolleau (1982) obligent à s'interroger. Cet auteur a en effet observé 
que la nourriture fournie à discrétion à des femelles d’Effraies capti- 
ves ne conduisait pas au gigantisme des pontes observé certaines 
années dans la nature et souvent interprété comme le résultat de 
l’abondance d’une espèce de campagnols. Le nombre d’œufs pondus 
semblait même fixe et lié à chacune des femelles. Le caractère artificiel 
de la captivité et des conditions liées, la nature accessoire d’une obser- 
vation non-préparée par un protocole spécifique (les Effraies étaient 
élevées pour d’autres études) nous incitent à la prudence sur la valeur 
réelle des résultats à tirer de cette expérience. Mais elle n’en reste pas 
moins un fait incontournable. D’autre part, la nourriture disponible 
n’est pas la seule explication possible des diverses fluctuations obser- 
vées chez la Chouette effraie. On peut envisager l'influence des condi- 
tions météorologiques, généralement évoquée, et qui peut être très 
indirecte. Mais on peut aussi penser à une fécondité variable suivant 
l’âge, qui conduirait, selon les mortalités hivernales touchant l’une ou 
l’autre cohorte, aux variations réellement observées dans le nombre de 
couples nicheurs et le nombre d'œufs pondus. On-peut en outre présu- 
mer d’effets fonctions de la densité des Effraies. Les résultats obtenus 
par Schonfeld ef al. (1977) et repris par Giraudoux (1985), permettent 
d'avancer cette dernière supposition. Quelles que soient les hypothèses 
retenues (et nous n’en avons pas fait une liste exhaustive...) toute la 
difficulté réside dans la démonstration ! 





Trois voies de recherche nous semblent possibles. Nous avons déjà 
évoqué les possibilités offertes par l'écologie comparée. Nous en avons 
également souligné les difficultés : elles tiennent à la mise en œuvre 
coordonnée de manipulations de terrain lourdes qui nécessitent du 
temps et des compétences diversifiées, particulièrement en ce qui con- 
cerne l'étude conjointe des micro-mammifères. L’écophysiologie four- 
nit une deuxième voie d'approche. Dans la mesure où toutes les expli- 
cations mettent en avant les réactions d’une population d’Effraie (1) à 
des facteurs nutritionnels, ou (2) à des facteurs climatologiques, il 
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serait indispensable que ces hypothèses puissent être testées sur des 
individus. Ceci semble envisageable compte-tenu des techniques 
actuellement en cours de mise au point sur d’autres oiseaux : elles per- 
mettent d’une part de marquer des aliments ou des liquides internes 
pour des études métaboliques, et de suivre l’utilisation des réserves 
sous différentes conditions (Le Maho et Handrich, com. pers.). Enfin 
et troisièmement, le suivi radiotélémétrique des individus doit pouvoir 
apporter des renseignements précieux d’une part sur les possibilités de 
réponse fonctionnelle de l’Effraie, et d’autre part sur les modifications 
de comportement et d’utilisation du territoire sous des situations cli- 
matologiques différentes. 

Dans le cadre d’une étude régionale isolée menée au niveau d’une 
fraction de population, il nous semble peu plausible de croire que de 
suivre sur plusieurs années la nidification et de procéder au seul 
baguage massif des poussins, puisse apporter des réponses d’une autre 
nature que celles déjà fournies. Le passage d’une telle étude descrip- 
tive à l’analyse dynamique des phénomènes déterminant les variations 
observées nécessite, entre autres, des données concernant la survie des 
oiseaux selon le temps et les classes d’âge. Leur obtention oblige au 
contrôle d’un nombre beaucoup plus important d'adultes. L'absence 
d'orientation et l’ampleur des déplacements de l’espèce rendent d’ail- 
leurs très difficile cette dernière opération. L'avenir de l’étude de la 
population d’Effraie à l’échelle européenne et à travers ses fractions 
régionales dépend donc des choix qui seront faits dorénavant : suivre 
plusieurs années la seule nidification dans une région peut parfaite- 
ment être retenu comme un but intéressant en soi, dans la mesure où 
on le considère comme une méthode de surveillance de l’espèce. Mais 
en ne réalisant que ce travail descriptif déjà lourd, aurions-nous des 
activités qui relèvent du domaine de la recherche ou d’un système de 
vigilance écologique ? La compréhension réelle de la dynamique de la 
population d’Effraie passe en plus, à notre avis, par la mise en applica- 
tion d’un certain nombre de méthodologies différentes et complémen- 
taires. 
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ESSAI SUR L'ALIMENTATION ANNUELLE 
DE L’AIGLE DE BONELLI 
HIERAAETUS FASCIATUS EN PROVENCE 


par Daniel SIMEON et Jean-Luc WILHELM 
2777 


Study of the year-round diet of the Bonelli's Eagle Hieraaetus fasciatus in Provence, southern 
France. 


An analysis of 515 prey items of four pairs of Bonelli's Eagle in Provence shows that 31 different 
species were taken during the year, 67 % of items are birds, 24 % mammals and 9 % reptiles. The 
proportion of birds increases outside the breeding period and may reach 92 %. The most frequently 
taken bird species are Magpie Pica pica and Mediterranean Herring Gull Larus cachinnans. An 
analysis of the diet and breeding succes of the four pairs suggests that food plays little part in the 
decline of this species in France: 


INTRODUCTION 


Les données concernant le régime alimentaire de l’Aigle de Bonelli 
Hieraaetus fasciatus en région méditerranéenne sont aujourd’hui assez 
nombreuses. 


Cependant la plupart ont été recueillies auprès d’un seul couple 
(Blondel et al. 1969, Lebraud 1984...) et les résultats des différentes 
études provenant essentiellement de matériel récolté au cours de la 
période de reproduction (Clouet et Goar 1984, Palma et al. 1984. 
traduisent pas de ce fait une éventuelle évolution de l’alimentation au 
cours de l’année. A notre connaissance, le seul travail traitant de l’ali- 
mentation annuelle de cette espèce (Cheylan 1977) est basé sur des 
données provenant de diverses zones méditerranéennes, ne permettant 
pas ainsi d'appréhender les particularités locales. 





La présente étude a pour objectif de mieux connaître l’alimentation 
annuelle de l’Aigle de Bonelli en Provence, ceci à partir de l’analyse 
de proies recueillies auprès de 4 couples. Les données obtenues sont 
mises en relation avec le type de territoire exploité et le succès de 
reproduction de chaque couple. 

L'’effectif de la population française de l’Aigle de Bonelli ayant dan- 
gereusement diminué au cours de ces dernières années (Cugnasse 1984, 
Cheylan et Siméon 1985), les résultats que nous avons obtenus pour- 
ront nous l’espérons, contribuer à une meilleure connaissance de la 
biologie de l’espèce et par là même à sa sauvegarde. 
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MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Le travail est basé sur l'analyse de 515 proies inédites récoltées 
auprès de 4 couples de Bonelli situés dans le département des Bouches- 
du-Rhône. Cet échantillon de proies est le résultat : 

— d'observation à l’aire lors du nourrissage des jeunes sur des 
périodes d’une à deux journées consécutives (couples 1, 2, 3), voire de 
2 mois (couple 4) ; 

— de récoltes des restes de proies au nid après l’envol des aiglons 
(couple 1, 2, 3). Les résultats ainsi obtenus sont dérisoires, surtout 
compte-tenu de la difficulté de cette méthode. Les aires prospectées ne 
recelaient en fait que très peu de proies ce qui peut s’expliquer par le 
fait que les adultes nettoient constamment le nid de tous les reliefs de 
repas ; 

— de ramassage des plumées et des restes osseux tout au long de 
l’année sur les lardoirs fréquentés par les Aigles (couple 1, 2, 3, 4). 
Cette méthode nécessite à chaque passage, une collecte minutieuse des 
restes de proies afin de ne pas les comptabiliser à nouveau lors des 
prochaines visites. 


Au cours de la période de reproduction, nous avons retenu pour 
chaque espèce-proie le plus grand nombre d’individus identifiés parmi 
l’une ou l’autre des 3 méthodes de récolte. Les données ont été recueil- 
lies de janvier 1981 à août 1984 pour les couples 1, 2 et 3 par 
D. Siméon, et au cours de l’année 1985 pour le couple 4 par J. L. Wil- 
hem. Parmi ces 515 proies, 18 nous ont été communiquées par 
P. Bayle du Muséum d'Histoire Naturelle de Marseille. 


La topographie différente des sites de nidification des couples étudiés 
ne nous a pas permis d'obtenir un échantillon de proies équivalent pour 
chacun. L’étendue des falaises fréquentées tout au long de l’année par 
les couples 1 et 3 et leur accès difficile ont fortement entravé nos pros- 
pections. Seul le couple 2, dont le site de reproduction est un petit 
rocher, nous a fourni un nombre important de proies. Quand au couple 
4, le suivi réalisé à l’aire au cours de la reproduction en 1985 offre le plus 
grand nombre de données ainsi qu’une image plus réelle du spectre de 
prédation, 

Nous avons classé les proies analysées en 2 périodes, « reproduc- 
tion » et « hors reproduction », suivant l’époque où nous les avons 
récoltées. Nous assimilons la période « reproduction » de fin mars 
(date moyenne d’éclosion) à fin août, moment où les aiglons gagnent 
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leur indépendance (Cheylan 1972, 1977 et obs. pers.), Jusqu’à cette 
époque, nous avons pu voir le ou les aiglons quémander ou manger 
une proie sur le site de nidification. La période « hors reproduction » 
est alors attribuée au restant de l’année. 


RÉSULTATS 


Notre échantillon total (Tabl. 1) traduit la relative diversité du spec- 
tre de prédation de l’Aigle de Bonelli constitué de 31 espèces de 
proies, avec un écart de poids allant de 15 g à 1 500 g. Les Mammifè- 
res sont représentés par 9 espèces, les Oiseaux par 19 espèces et les 
Reptiles et Amphibiens par 3 espèces, avec respectivement une fré- 
quence annuelle de 24 %, 67 % et 9 Yo. Il est évident pour différentes 
raisons qu’un certain nombre d’espèces nous ont échappé (cf. infra). 


Cette prédominance des Oiseaux dans le régime alimentaire s’accen- 
tue en période hivernale (Fig. la), ce qui concorde avec les données de 
Cheylan (1977). Parmi les différentes catégories de proies, 4 dominent 
largement à savoir les Léporidés, les Phasianidés, les Corvidés et les 
Laridés (Fig. 1b). Cependant les proportions de ces 4 catégories de 
proies sont très différentes les unes par rapport aux autres suivant le 
couple considéré. 
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Fi. 1. — Fréquence des 515 proies d’Aigles de Bonelli Hieraætus fasciatus 
regroupées en 3 classes (fig. la) et en 10 catégories (fig. Ib). 


Fic. 1. — Frequency of 515 Bonnelli's Eagle Hieraætus fasciatus prey items 
grouped into 3 classes (fig. la) and 10 categories (fig. 1b). 
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TABLEAU I. — Effectif des différentes proies identifiées auprès de 4 couples d’Aigles 
de Bonelli Hieraætus fasciatus en Provence. 


TABLE 1. — Numbers of the different prey items of the 4 pairs of Bonelli’s Eagle 
Hieraætus fasciatus in Provence. 





Lapin de garenne 
Ecureuil d'Europe 
Belette 

Rat indéterminé 
Souris indéterminée 
Campagnol indéterminé 
Fouine 

Renard roux 

Lièvre 


Oryctolagus cunieulus 76 
Sciurus vulgaris u 
Mustela nivalis 17 
Rattus sp. ü 


Petit Muridae 3 
Petit Microtidae 2 
Mertes foina (juvénile) 2 
Vulpes vulpes (juvénile) 1 
Lepus capensis 1 








Perdrix rouge Alectoris rufa 6 

Goéland leucophée Lérus cachinnans 6 

Pie baverde Pica pica 58 

Choucas des tours Corvus monedula 37 

Pigeon domestique Columba (dom. ) 2 

Faisan de chasse Phasianus colchicus 25 

Geai des chênes Garrulus glandarius 18 

Pigeon ranier Columbe palunbus 6 

Epervier d'Europe Accipiter nisus 5 

Crécerelle Falco tinnunculus à 

Chouette hulotte Strix aluco 1 

Canard colvert Anas platyrhynchos 1 

Pic vert Picus viridis 1 

Martinet noir Apus apus 1 

Merle noir Turdus merula 1 

Merle bleu Monticola soliterius 1 

Rougequeue noir Phoenicurus ochruros 1 

Fauvette indéterminée Sylvia sp. 1 

: Passereau (petit) indéterminé 2 

- Oiseau indéterminé ï 

Tourterelle turque Streptopelia decaocto 1 

Lézard ocellé Lacerta lepida 24 

Lézard vert Lacerta viridis 10 

Lézard indéterminé Lécerta sp. 10 

Crapauë commun Bufo bufo 2 
Manmifêfes 187 eux 
Oiseaux 322 677 
Reptiles-Amphibiens 46 97 
Total Général 515 1007 


Evolution annuelle de l'alimentation. 


La Figure 2 et le Tableau II synthétisent l’évolution de l’alimenta- 
tion au cours de l’année pour les 3 principales classes de proies : 
Mammifères, Oiseaux et Reptiles, sous-entendus Batraciens, qui sont 
ici très faiblement représentés. 
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Fig. 2. — Fréquence et biomasse annuelle des 10 catégories de proies 
pour les 4 couples d’Aigles de Bonelli Hiaeraætus fasciatus. 


FiG. 2. — Frequency and biomass for the year of the 10 prey categories taken 
by the 4 pairs of Bonelli's Eagle Hieraaetus fas 





On constate que les Oiseaux sont dominants quelque soit la période, 
avec une nette augmentation en hiver notamment pour le couple 4 où 
ils totalisent 92 % des proies, le minimum étant de 68 % pour le cou- 
ple 3. Inversement les Mammifères entrent pour une part plus impor- 
tante en période de reproduction (24 à 40 %) qu’en période hivernale 
(8 % à 32 %). Pour les Reptiles et les Amphibiens, les résultats sont à 
notre avis largement biaisés pour au moins 3 couples. 


En effet, les Lézards verts ou ocellés Lacerta viridis/lepida ont tous 
été obtenus par observation directe lors de surveillance au nid. Aucun 
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TaëLEAU IL. — Evolution annuelle de l'alimentation chez 4 couples d'Aigles de 
Bonelli Hieraætus fasciatus pour les 3 principales classes de proies. (R : reproduction ; 
H : hors-reproduction ; A : annuel). 


TABLE IL. — Chang through the year of the diet of the 4 pairs of Bonellÿ’s Eagles 
Hieraætus fasciatus, for {he 3 classes of prey. (R : breeding, H : non-breeding, 
A : year-round). 











couple 1 couple 2 couple 3 couple 4 

R OH 4 R OH 4 R DH A RH 4 

Mammifères 34x tx 26% JAN 201 3% 404 32 36X 24X GX 21K 
Oiseaux GG 89: T4X SEX 607 GA S4X EX SEX 52K J2X 60% 
Reptiles Ce Œm [ GX D 4 24% 19 





ne provient des récoltes réalisées à l’aire ou sur lardoirs. Ces reptiles 
ne laissent donc pas de traces, ce qui entraîne automatiquement une 
sous-estimation de cette classe de proies quelle que soit la méthode de 
récolte employée. Les proportions les plus proches de la réalité sont 
celles du couple 4 où les Reptiles proviennent d’observations directes 
sur une seule saison de reproduction. Inversement le manque de Rep- 
tile pour le couple 1 est sans doute la conséquence de la faiblesse de 
l'échantillon total et du manque d'observations à l’aire. Cette hypo- 
thèse est confortée par le fait que seul le couple 4 accuse une propor- 
tion importante de petites proies, quasiment absentes pour les 3 autres 
couples, ce qui tend à souligner que le nombre de proies de faible 
taille est, en règle générale sous-estimé suivant la méthode de collecte 
des informations. 


Fréquence et biomasse des différentes catégories de proies. 


Pour chaque couple, nous avons regroupé l’ensemble des proies en 
10 catégories exprimées en fréquence et en biomasse (Fig. 3). Nous 
pouvons ainsi visualiser l'importance pondérale des principales espèces 
proies et comparer le spectre de prédation des 4 couples. 


Couple 1 

Trois catégories de proie dominent ; les Léporidés (18 %), les Pha- 
sianidés (23 %) et les Laridés (32 %). La forte proportion de Laridés 
est due à la présence d’un grand réservoir d’eau alimentant un quartier 
de l’agglomération voisine. Ce réservoir peut abriter un grand nombre 
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FiG. 3. — Evolution annuelle du spectre de prédation. (R : reproduction ; 
.,  H: hors-reproduction ; À : annuel). 


FiG. 3. — Prey diversity through the year. (R : breading, H : ron-breeding, 
À : year-round). 


de Goélands leucophées Larus cachinnans (jusqu’à 400 individus) et 
offre une disponibilité alimentaire importante et concentrée. En bio- 
masse les Laridés représentent 60 % du total. Cette catégorie de proie 
peut être considérée comme rentable d’autant que les captures que 
nous avons pu observer sont réalisées avec une certaine facilité. Les 
Léporidés et les Phasianidés totalisent à peu près le restant de la bio- 
masse, soit environ 20 % chacun. 
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Couple 2 


Léporidés (26 %), Corvidés (30 %) et Phasianidés (25 %) totalisent 
81 % du total des proies. Parmi les Corvidés, la Pie bavarde Pica pica 
est l'espèce la plus représentée (19 %). La prédominance de cette 
espèce est le reflet de l’exploitation, par ce couple d’aigles, des zones 
de cultures qui bordent son territoire, et qui sont les lieux de prédilec- 
tion de la Pie. En biomasse, seuls les Léporidés et les Phasianidés 
jouent un rôle important avec 40 % chacun. 


Couple 3 


Pour ce couple, la proportion de Corvidés capturés (31 %) est iden- 
tique à celle du couple 2, avec une majorité de Pies (15 %) et de Geais 
des chênes Garrulus glandarius (12 %). Comme celui-ci d’ailleurs, il 
exploite les bordures des zones de cultures qui jouxtent son territoire. 
Les rongeurs représentent 22 % avec essentiellement l’Ecureuil roux 
Sciurus vulgaris. Les Phasianidés et les Laridés ne dépassent pas 8 
chacun et les Léporidés 15 %. Néanmoins, en biomasse, les Laridés et 
les Léporidés dominent avec 24 % chacun, suivis des Phasianidés 
(8 %) au détriment des Rongeurs (8 %) et des Corvidés (12 %). 


Couple 4 


Les Léporidés sont presque absents de l'alimentation de ce couple, 
avec une fréquence de 3 % et une biomasse de 5 %. D'ailleurs les 
mammifères ne totalisent ici que 21 % de la fréquence et 12 % de la 
biomasse. Pour les Oiseaux, seul le Goéland leucophée est bien repré- 
senté avec une fréquence de 18 % et une biomasse de 60 %. Viennent 
ensuite les Phasianidés (12 %) et les Colombidés (11 %) avec une bio- 
masse de 10 % chacun. 


Grâce à la méthode de récolte employée, nous avons obtenu un 
échantillon de Reptiles intéressant (cf. supra) dont la fréquence est de 
18 % et la biomasse de 7,5 %. Ces deux valeurs passent respective- 
ment à 24 % et 13 % lorsqu'on effectue les calculs sur l'échantillon de 
la seule période de reproduction, étant donné la non-disponibilité des 
Reptiles en période hivernale. On voit alors que les Lézards verts et 
ocellés peuvent être des proies relativement intéressantes pour l’Aigle 
de Bonelli. 
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DISCUSSION 


Globalement, on constate que le régime alimentaire des 4 couples 
d’Aïigles de Bonelli de notre étude n'est pas constant au cours de 
l’année mais qu’il comporte plus ou moins d’Oiseaux où de Mammifè- 
res suivant la saison considérée. Toutefois, si les Mammifères accusent 
des proportions plus importantes en période estivale qu’en période 
hivernale, les Oiseaux dominent quelque soit la saison. 


Cette importance des Oiseaux dans l’alimentation de l’Aigle de 
Bonelli a déjà été mise en évidence par Cheylan (1977), Leshem 
(1977), Massa (1981) et Palma et al. (1984). Cependant, d’après notre 
étude, la proportion d’Oiseaux dans le régime alimentaire peut être 
assez variable et les espèces capturées très différentes selon le couple 
retenu, en fonction des biotopes qu'il occupe et fréquente. 


Contrairement à d’autres études où les Phasianidés du genre A/ecto- 
ris dominent largement (Blondel et al. 1969 ; Cheylan 1977 ; Garcia 
1976 ; Leshem 1977 ; Massa 1981), nos résultats montrent une propor- 
tion plus élevée de Corvidés avec Pica pica et de Laridés avec Larus 
cachinnans au détriment de Phasianus colchicus et Alectoris rufa. 
Pourtant, si le Goéland leucophée est une proie rentable au niveau 
biomasse, les Corvidés le sont beaucoup moins notamment par rap- 
port aux Phasianidés. 

Pour les couples 1 et 4, l'originalité de leur alimentation provient de 
la forte proportion de Larus cachinnans, l’un parce qu’il exploite un 
réservoir où se repose un grand nombre de Goélands, l’autre parce 
qu’il profite des colonies nicheuses qui se trouvent à proximité de son 
territoire situé en bordure de mer. 

Le couple 4 ne s'était plus reproduit depuis 1979. Cette année-là, un 
seul aiglon s’était envolé très tardivement (fin juin) et les quelques 
proies que nous avions pu noter à l'aire étaient un chat domestique 
Felis catus et des Choucas des Tours Corvus monedula. Depuis, nous 
n’avions plus observé qu’épisodiquement un adulte ou un subadulte 
sur le site de nidification. En 1985, le site est à nouveau occupé par un 
couple d’adultes qui donnent l’envol à un aiglon dans des conditions 
tout à fait normales. Il paraît, à priori, que cette adaptation à l’abon- 
dance de Goélands, soit récente et bénéfique pour le couple 4. 


Cette hypothèse demanderait à être vérifiée au cours des prochaines 
saisons de reproduction. En ce qui concerne le couple 1, elle ne fait en 
apparence aucun doute car chaque reproduction suivie a donné 
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2 jeunes à l’envol. Un seul échec de nidification a été constaté sil 
était imputable à des dérangements humains et non à un manque de 
nourriture. Le Goéland leucophée peut donc être considéré comme 
une proie de choix pour l’Aigle de Bonelli. 


Parmi les Mammifères, le Lapin peut dominer (couple 1 et 2) sans 
toutefois dépasser 26 % du total des proies. Mais, dans certains cas, 
lEcureuil (couple 3) ou la Belette (couple 4) restent les proies princi- 
pales, ce qui concorde respectivement avec les données de Clouet et 
Goar (1981) et de Lebraud (1984). Il est à noter au passage la présence 
d’un Renardeau et de 2 Fouines comme proies de l’Aigle de Bonelli. 


Cette orientation du spectre de prédation, différente suivant le cou- 
ple considéré, est liée au type de territoire exploité (plus ou moins 
boisé). Elle traduit l’abondance et l'accessibilité des différentes espè- 
ces de proies potentielles. Cette disponibilité des ressources alimentai- 
res peut aussi être le reflet d’influences humaines diverses (pression de 
chasse, dérangements, aménagements divers). 


La comparaison du taux d’envol (nombre de jeunes envolés/nombre 
de couples producteurs) des 4 couples (Tabl. 3), souligne une produc- 
tion à peu près identique et tout à fait normale à l'exception du 
numéro 4. Cette comparaison est réalisée sur le taux d’envol car les 
années où les couples 1 et 3 ne se sont pas reproduits, la cause était 
imputable à la disparition d’un adulte ou à une perturbation humaine 
et non à problème de disponibilité alimentaire. Pour le couple 4, la 


mauvaise reproduction des années antérieures à 1985, est liée à des 





TABLEAU II. — Taux d’envol des 4 couples d’Aigles de Bonelli 
Hieraætus fasciatus. 
TABLE III. — Number of fledged young for the 4 pairs of Bonelli's Eagle 
Hieraæetus fasciatus. 
couple couple 2 couple 3 couple 4 

nombre de 

reproductions suivies 7 15 13 10 

nonbre de 

reproduction réussies 5 15 " 4 

nombre de 

jeunes envolés 10 25 16 4 


taux d'envol 2,00 1,67 1,45 1,00 
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dérangements sur le site de nidification, à la disparition successive 
d’adultes et sans doute à un problème d’accessibilité à des zones de 
chasse, causé par une forte fréquentation touristique. 


Enfin, contrairement aux remarques d’Orsini (1985), nous avons 
constaté que l’Aigle de Bonelli peut se reproduire en l’absence quasi 
totale de Lapin (couple 4). 


CONCLUSION 


Les résultats obtenus auprès des 4 couples d’Aigles de Bonelli de 
notre région d’étude tendent à démontrer la grande disparité qui existe 
dans le régime alimentaire de cet Aigle à l’intérieur d’une même zone 
géographique. Cette disparité ne semble pas pour autant avoir des 
conséquences sur leur reproduction. 


A la lueur de ces remarques, on pourrait être tenté de conclure que 
la qualité de l’alimentation n’a qu’une faible influence sur la diminu- 
tion actuelle de la population d’Aigles de Bonelli. Il paraît plus plausi- 
ble de penser, au vu des capacités de chasse étendues de cet Aigle, que 
l’alimentation joue un rôle déterminant seulement lorsque le milieu 
exploité n’offre plus un minimum de diversité trophique permettant 
au couple de trouver au moins une proie de base, suffisamment abon- 
dante pour lui fournir la biomasse nécessaire à sa reproduction. Dans 
une situation aussi critique, l’Aigle de Bonelli devient un indicateur 
biologique « limite » des biocénoses méditerranéennes ; l’arrêt pro- 
gressif de sa nidification dans une région donnée, voire sa disparition 
totale peut être la conséquence de l’appauvrissement considérable du 
territoire exploité. 

De tels cas extrêmes sont connus en Provence, en particulier dans le 
massif du Lubéron (Gallardo 1985). Toutefois, la présente étude mon- 
tre qu’ils ne constituent pas un phénomène général et que l’absence 
d’un certain type de nourriture ne peut pas suffire à elle seule pour 
expliquer la régression de l’espèce dans le Midi de la France. 
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STATUT ET ORIGINE GÉOGRAPHIQUE 
DES POPULATIONS DE PÉTRELS CULBLANC 
(OCEANODROMA LEUCORHOA LEUCORHOA) 
PRÉSENTES DANS LE GOLFE DE GASCOGN 





2778 
par Georges HÉMERY (1), Christian JOUANIN (2) 


Status and geographical origin of Leach’s Storm-Petrels in the Bay of Biscay : 

Data obtained berween 1903 and 1988 (Museums skins, field observations, recoveries 
of ringed birds, collection of wrecked birds) show that the Leach's Storm-Petrel is regu- 
lary present in the Bay of Biscay, from September 10 February. The well marked abun- 
dance is in November and December. The average total number of Leach’s Storm- 
Petrels exploiting this area each vear is estimated to be between 300.000 and 2 million 
birds. This rough estimate greatly exceeds the known european breeding population. The 
majority of the birds present in the Bay of Biscay are originated from the western 
North-Atlantie Ocean. À recent recovery in France in January 1988 of a bird ringed in 
New-Brunswick (Canada) confirms this result. The status of birds (sex and age classes) 
and their physiological states are shown. The Bay of Biscay and adjacent waters appear 
to be an important area for moulting birds over one year old and a transit zone for 
canadian juvenile Leach’s Storm-Petrels. The migratory strategies of eastern and wes- 
tern north-atlantic populations are discussed 





INTRODUCTION 


Durant la période internuptiale, le Pétrel culblanc (©. /. leucorhoa) 
est observé régulièrement sur les côtes nord-atlantiques d'Europe de 
l’Ouest et en particulier dans le Golfe de Gascogne (43° à 49° N et 1° 
à 8° W), en quantité variable suivant les années. La majorité des 
observations a lieu à l’occasion de tempêtes qui produisent des 
« échouages » (oiseaux morts en mer ayant dérivé à la côte, oiseaux 
vivants présents sur le littoral ou encore déportés à l’intérieur des ter- 
res). Les derniers échouages massifs connus dans le Golfe de Gascogne 
ont eu lieu en octobre 1925 (Arné 1927), en novembre 1931 (Guérin 
1932) en octobre-novembre 1952 (Jouanin 1952, 1953) et en décembre 
1978 (Hémery 1982, Doumeret 1979-1980). En dehors de ces échoua- 
ges massifs peu fréquents, des Pétrels culblanc sont régulièrement 
observés ou récoltés morts en nombre plus faible et variable sur le lit- 
toral français du Golfe de Gascogne. Des informations récentes ont 
été obtenues durant la tempête de la première décade de janvier 1988. 
Peu d’oiseaux morts se sont alors échoués, mais plusieurs centaines 
ont été observés vivants. 
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Le calendrier de présence, l’importance numérique, la structure 
(classes d’âge et de sexe), l’état physiologique (poids, stade de mue) et 
l’origine géographique des populations présentes dans le Golfe de Gas- 
cogne restent mal connus (cf. par ex. Cramp et Simmons 1977, pour 
une présentation). Les diverses données obtenues en France durant le 
XX* siècle (observations depuis la côte, oiseaux échoués, spécimens de 
collection, reprises d’oiseaux bagués) apportent des précisions sur ces 
différents points. 


RÉSULTATS 
Calendrier de présence 


Les spécimens (n = 59) examinés dans les collections du Muséum 
National d'Histoire Naturelle (Paris) et du Musée de la Mer (Biarritz) 
ont été obtenus de 1903 à 1988 durant 21 années différentes. Pendant 
cette période, la présence des Pétrels culblanc dans le Golfe de Gasco- 
gne se manifeste de septembre à février (Fig. 1), avec un net maximum 
en novembre et décembre. D’après le matériel disponible, les individus 
juvéniles sont plus abondants en novembre, soit un à deux mois après 
leur émancipation d’après les dates d’envol connues (Cramp et Sim- 
mons 1977). Le maximum de fréquence des oiseaux âgés de plus d’un 
an s’étale sur deux mois (novembre et décembre). Cette différence 
entre les classes d'âge n’est cependant pas significative (x? = 1,07, 
ddl = 1), peut être en raison de la petite taille de l’échantillon. En 
période de migration prénuptiale (mars à mai) les Pétrels culblanc 
paraissent absents ou très peu nombreux dans le Golfe de Gasco- 
gne ; aucun spécimen n’a en effet été noté, malgré une fréquence non 
négligeable des tempêtes au large (Darchen 1974, Fig. 1). 


Classes d'âge et de sexe 


La mue des procellariens étant progressive et répartie sur une longue 
durée, la première livrée téléoptyle est la seule dont toutes les plumes 
montrent un degré d’usure identique, nulle au moment du premier 
envol. Le jeune procellarien a alors, et pour la seule fois de sa vie, un 
plumage uniformément frais. On remarque aussi que les rémiges pri- 
maires externes ont l’apex plus pointu que celles des générations sui- 
vantes. L'examen de 286 spécimens frais parmi le lot de 730 oiseaux 
recueillis lors de l’échouage du 11 au 21 décembre 1978 (Hémery 1982) 
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FiG. 1. — Répartition mensuelle (août à avril) dans le Golfe de Gascogne du : 

A — Nombre de spécimens de Pétrels culblanc conservés en collection (Muséums 
Paris-Biarritz) obtenus de 1903 à 1988 (grisé : juvéniles ; blanc : oiseaux âgés de plus 
d’un an) 

B — Nombre total de jours de tempête (force du vent supérieure ou égale à 10 sur 
l'échelle Beaufort, minimum 48 nœuds) au point K (45°N, 16°W) de 1956 à 1965 (Dar- 
chen 1974). 


Fi6. 1. — Monthly distribution (August 10 April) in Bay of Biscay of : 


A — Number of skins of O. leucorhoa in Museums (Paris-Biarritz) collected from 
1903 to 1988 (shaded : juvenile birds ; blank : birds more than one year old). 

B— Total number of stormy days (wind greater or equal to 10 on the Beaufort scale) 
at point K. (45°N, 16°W), from 1956 10 1965 (Darchen 1974). 


montre que 10,1 % des oiseaux morts échoués sur le littoral étaient 
des juvéniles âgés d’environ 4 à 5 mois. La proportion de juvéniles 
apparaît en général plus forte car sur l’ensemble des spécimens de col- 
lection mentionnés précédemment, 53,5 % des individus ont moins 
d’un an. 


Le sexe de ces spécimens de collection, auxquels on peut ajouter 
ceux de la collection Marmottan obtenus à la fin du xix° siècle (Méné- 
gaux 1912), est connu par dissection pour 45 individus. Avec 62,2 % 
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des oiseaux examinés, les femelles sont majoritaires, de façon cepen- 
dant peu significative (test binomial, p = 0,09). 


Stade de mue et état physiologique 


Les oiseaux juvéniles obtenus lors de l’échouage de décembre 1978, 
mais également ceux observés en collection (cf. ci-dessus), sont évi- 
demment en plumage frais. Rappelons que la mue juvénile intervient à 
l’âge de 8 à 12 mois (Mayaud 1949-1950, Cramp et Simmons 1977). 
Les individus âgés de plus d’un an (minimum 16 à 17 mois) sont tous 
en mue des rectrices et des rémiges. Une à trois rémiges primaires 
externes sont usées, une à deux sont tombées ou en pousse, les plus 
internes étant neuves. Cet état de mue avancé diminue probablement 
les capacités de vol et de résistance aux tempêtes. Sur un petit échan- 
tillon d’oiseaux trouvés morts fraîchement, le poids moyen est de 
31,48 (o = 5,8 g, n = 11), ce qui représente une perte pondérale 
d’environ 30 % par rapport au poids moyen des adultes pendant la 
reproduction. On ne note cependant pas de différence de poids signifi- 
cative entre les juvéniles en plumage neuf et les oiseaux de plus d’un 
an en mue alaire. Cela laisse supposer que, même si la vitesse d’épui- 
sement est différente suivant les individus, le seuil physiologique 
entraînant la mort serait le même pour tous. Mais cela ne garantit pas 
pour autant que l’échantillon d’oiseaux trouvés morts soit représenta- 
tif de l’ensemble des populations présentes. 


Importance numérique des effectifs 


La quantité d’oiseaux fréquentant le Golfe de Gascogne est actuelle- 
ment inconnue. Lors des échouages massifs l’effectif d’oiseaux recen- 
sés (morts ou vivants) atteint au minimum plusieurs milliers d’indivi- 
dus. En octobre 1925, au minimum plusieurs centaines d’oiseaux 
morts ont été notées en un seul point de la Côte Basque (Arné 1927). 
En décembre 1978, l’effectif minimum dénombré sur les côtes françai- 
ses du Golfe de Gascogne s’est élevé à plus de 5 000 individus, ce qui 
ne constitue qu’une fraction des oiseaux réellement présents (Hémery 
1982). Entre le 4 et 7 janvier 1988, les observations indiquent en Ven- 
dée des déplacements diurnes de 5 à 100 individus par heure (Yésou, 
comm. pers. ; Desmots, in prep.). Au minimum un millier d’oiseaux 
est ainsi passé dans ce seul secteur. D’autres observations montrent 
que l'espèce était présente également dans le sud du Golfe de Gasco- 
gne durant la tempête de cette dernière période (Mays com. pers). 


Toutes ces informations ne donnent cependant qu’une indication du 
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nombre minimum d'oiseaux présents à un instant donné. En effet, la 
plupart des cadavres disparaissent avant d’être découverts ou bien ne 
sont pas comptabilisés, et la majorité des oiseaux vivants n’est visible 
depuis la côte que pendant quelques dizaines d’heures seulement avant 
de regagner le large. Par ailleurs, et indépendamment des échouages, 
les oiseaux se renouvellent probablement de septembre à février, à un 
taux inconnu. Cela empêche d’estimer le nombre total de Pétrels cul- 
blanc fréquentant le Golfe de Gascogne et les eaux adjacentes. 


Une estimation grossière de l'effectif moyen total de Pétrels cul- 
blanc peut être approchée par une méthode élémentaire de capture- 
recapture en utilisant comme « marqueurs » les individus de l’autre 
espèce la plus proche, le Pétrel-tempête (H. pelagicus), dont l’ordre de 
grandeur des effectifs est-atlantiques est de plusieurs dizaines de mil- 
liers de couples reproducteurs et dépasse peut être même 100 000 
(Cramp et al., 1974). Cette espèce est présente dans le Golfe de Gasco- 
gne à la même période que le Pétrel culblanc et donc soumise aux 
mêmes conditions météorologiques. Dans l’hypothèse où les deux 
espèces se mélangent aléatoirement et que leur probabilité d’observa- 
tion est identique lors des échouages (même sensibilité aux tempêtes, 
même stade de mue, etc.), la méthode de Petersen (Seber 1973) peut 
être utilisée. L’effectif moyen total de Pétrels culblanc fréquentant 
chaque année les Golfe de Gascogne est alors estimé par : n = nom- 
bre total de Pétrels-tempête x (nombre de Pétrels culblancs 
échoués/nombre de Pétrels-tempête échoués). 

Le rapport du nombre de Pétrels culblanc sur celui de Pétrels- 
tempête lors des échouages et parmi les spécimens de collection varie 
de 5 à 20 (moyenne approximative de 10). En considérant les valeurs 
extrêmes de l’effectif de Pétrels-tempête vivants et en tenant compte 
de sa structure d’âge, le nombre moyen total de Pétrels culblanc fré- 
quentant chaque année le Golfe de Gascogne et les eaux adjacentes 
d’octobre à janvier doit être compris entre 300 000 et deux millions 
d’individus. La valeur la plus plausible se situerait aux environs d’un 
million d’oiseaux. Malgré leurs fortes imprécisions, ces diverses esti- 
mations indiquent clairement, quelles que soient les hypothèses numé- 
riques, que les effectifs de Pétrels culblanc fréquentant la zone dépas- 
sent largement en nombre ceux qui se reproduisent en Europe. Natu- 
rellement, tous ces individus ne sont pas présents simultanément et en 
permanence de septembre à février. L'ordre de grandeur obtenu con- 
cerne en effet la totalité des individus considérée comme une popula- 
tion isolée. 
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Origine géographique 


La petite population européenne de Pétrels culblanc, originaire du 
nord de l’Ecosse, des Iles Faeroe, d’Islande et de Norvège, passe 
nécessairement au large des Iles Britanniques et de la France pour se 
rendre sur les zones d’hivernage africaines (Tasker er al., 1987). 
Cependant ses effectifs (entre 1 000 et 10 000 couples reproducteurs, 
Cramp et al., 1974) apparaissent très faibles en comparaison de ceux 
observés en novembre et décembre, non seulement dans le Golfe de 
Gascogne mais également en Europe (Iles Britanniques : Boyd 1954 ; 
Portugal : Teixeira 1987). Cela amène à envisager l’hypothèse qu’une 
fraction de l’abondante population canadienne (environ 1 million de 
couples reproducteurs, Brown 1986) arrive en Europe après la saison 
de reproduction (Boyd 1954 ; Hémery 1982). Jusqu’à présent, à notre 
connaissance, une seule reprise en Espagne du sud (à Huelva au mois 
de janvier) d’un Pétrel culblanc bagué à Terre-Neuve attestait la pré- 
sence d’un oiseau nord-américain en Europe (Cramp et Simmons 
1977). Durant le petit échouage de janvier 1988 dans le Golfe de Gas- 
cogne, un deuxième individu (N° bague : Washington 117.126037) 
marqué « volant » le 13 juillet 1986 sur la colonie de Kent Island 
(Grand Manan, 44° 45N / 66° 45W) dans le New Brunswick (Canada) 
a été retrouvé mort à St. Herblain dans la Loire-Atlantique (47° 
13 N/1° 39 W, France) le 12 janvier 1988 (fichier C.R.B.P.O.). Cet 
oiseau était donc âgé au minimum de deux ans et demi lors de son 
arrivée en France. Cette nouvelle reprise confirme la présence 
d'oiseaux nord-américains dans les eaux européennes. Par ailleurs, à 
notre connaissance, aucun Pétrel culblanc bagué sur les colonies de 
reproduction en Europe n’a été retrouvé dans le Golfe de Gascogne 
jusqu’à présent, bien que 6 251 individus aient été marqués dans les 
îles britanniques jusqu’en 1983 (fichier B.T.O.). 


DISCUSSION-CONCLUSION 


La population à faible effectif de l'Atlantique nord-oriental appa- 
raît minoritaire parmi les oiseaux présents dans le Golfe de Gascogne 
en novembre et décembre lors du maximum d’abondance de l’espèce. 
D’après les données disponibles actuellement, cette population euro- 
péenne serait présente au large des îles britanniques, de la France et de 
la péninsule ibérique essentiellement lors de son passage migratoire 
précoce en septembre-octobre (Cleeves, in prep.), vers les zones 
d’hivernage et de mue de l'Afrique de l'Ouest. 
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En revanche, le Golfe de Gascogne et les eaux adjacentes consti- 
tuent pour une partie des populations canadiennes une zone où 
s'effectue une part essentielle de la mue des oiseaux de plus d’un an et 
par où transitent des juvéniles, en novembre et décembre. L’impor- 
tance de cette zone n’est décelée à partir du littoral européen que de 
façon irrégulière lors de tempêtes particulièrement fortes et surtout 
prolongées. Son existence n’en paraît pas moins régulière lorsque l’on 
prend en compte les données obtenues annuellement. La localisation 
géographique de cette zone reste encore à définir plus précisément, 
notamment en longitude. 


Les populations canadiennes présentent ainsi des déplacements 
migratoires caractérisés au départ de leurs zones de reproduction, par 
deux directions de migration principales et bien distinctes : la première 
vers le sud en direction des zones d’hivernage d'Amérique du Sud 
(Brésil notamment) (Cramp et Simmons 1977) ; la deuxième plein-est, 
vers la zone de mue européenne puis les zones africaines d’hivernage 
(large du Golfe de Guinée par ex.). Le manque d’information, en par- 
ticulier dans l’Atlantique central vers 20° N ne permet pas actuelle- 
ment de préciser le schéma migratoire prénuptial. 

Cette stratégie migratoire pose deux questions principales. Première- 
ment, quel est le rôle du sexe, de l’âge, du statut reproducteur et de 
l’origine précise de chaque individu nord-américain dans le « choix » 
de la voie migratoire orientale ou occidentale ? Deuxièmement, quels 
sont les types de milieux océaniques (Hémery et Wald 1986) et de res- 
sources alimentaires (macro-zooplancton, micronecton et céphalopo- 
des) que peuvent exploiter ces populations en période de mue au large 
de l’Europe ? 
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LE BUSARD DES ROSEAUX CIRCUS. A. AERUGINOSUS 
EN CHARENTE-MARITIME (FRANCE) 


1 — Présentation — Détermination biométrique du sexe 
2779 


par Chr. BAVOUX, G. BURNELEAU, P. NICOLAU-GUILLAUMET 
et E. PASQUET 


As part of an ongoing research program on the Marsh Harrier Circus a. aeruginosus (Chr. B., 
G. B., P.N.-G.) approved by the scientific commission of the C.R.B.P.O. (National Natural History 
Museum) we undertook a study at the Ile d'Oleron and the Charente-Maritime coast 
(45®53/N-1°07°W) in western France. 


We soon found that it was difficult 1o sex fledged birds in their first year, or older. To minimize 
these difficulties $ measurements were taken on each of the 293 birds caught between June 1983 and 
September 1987, which were analysed. 


INTRODUCTION 


Le Busard des roseaux Circus aeruginosus est l’un des trois Busards 
nidifiant régulièrement dans notre pays. Sa taille est nettement supé- 
rieure à celle des deux autres espèces résidentes : le Busard cendré Cir- 
cus pygargus et le Busard Saint Martin Circus cyaneus. Par rapport à 
ces derniers, il présente une très grande variabilité des plumages juvé- 
nile, immature, ou encore adulte, tant chez les mâles que chez les 
femelles. Ceci a de quoi dérouter les observateurs les plus expéri- 
mentés dans la nature ou lors de manipulations, sans autopsie possi- 
ble. Quatre années d’étude nous ont permis de nous familiariser avec 
cette espèce au point que nous pouvons affirmer que ni les descrip- 
tions détaillées des traités disponibles, ni a fortiori celles plus succinc- 
tes des « guides de terrain » ne peuvent permettre de résoudre à tout 
coup les difficultés de détermination du sexe et de l’âge. 

Les systématiciens rangent le Busard des roseaux dans la catégorie 
faunistique paléarctique, à travers les zones climatiques boréale, tem- 
pérée, méditerranéenne, steppique et désertique, comprises entre les 
60° et 30° de latitude nord (Voous 1960). Distingués de la sous-espèce- 
type, C. a harterti, habite le sud de l'Espagne et l'Afrique du nord, et 
C. a spilonotus V Asie orientale. 


Des individus mélanisants ont été rarement répertoriés dans les col- 
lections muséologiques (trois mâles au British Natural History 
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Museum de Londres, trois femelles à l’American Natural History 
Museum de New York et un mâle dans la collection Marmottan au 
Muséum National d'Histoire Naturelle à Paris). En France, récem- 
ment, hormis nos propres observations (au moins sept oiseaux : trois 
mâles et quatre femelles), nous avons eu connaissance d’un seul mâle 
très sombre régulièrement noté ces dernières années en Bretagne (Bar- 
gain in litt.). 

Quelques individus migrateurs, également mélanisants, capturés ou 
observés à Eilat (Israël) en 1984 et 1985, seraient de l’avis même de 
l’auteur, probablement originaires de la partie orientale de l’aire de 
distribution (Clark 1987). 


Remarquons enfin que parmi les oiseaux que nous avons piégés, 
treize au moins présentaient un albinisme partiel accusé. 


Evitant les montagnes, ce rapace est réputé manifester une certaine 
prédilection pour les régions basses, marécageuses, avec de vastes 
étendues d’eaux calmes ou peu courantes envahies d’une végétation à 
grandes hélophytes (Phragmites, Typhas, Joncs..….). Ces dernières 
décennies toutefois, il a montré dans certaines contrées une propen- 
sion à fréquenter des roselières de dimensions plus restreintes ou 
encore des terrains plus secs et notamment les champs cultivés (céréa- 
les, Ray-grass,.…) et les friches, biotopes déjà fort appréciés par les 
deux autres espèces (Géroudet 1965 ; Glutz von Blotzheim, Bauer et 
Bezzel 1971 ; Cramp et Simmons 1980 ; Gensbol 1988). Ce change- 
ment comportemental pourrait être la conséquence de l’altération 
rapide de son milieu naturel originel et/ou de l'augmentation de ses 
populations. 


Cette augmentation est indéniable dans certains pays d'Europe. Le 
cas le plus spectaculaire est celui du Danemark où les effectifs de 1982 
étaient cinq fois et demi supérieurs à ceux de 1970. S’il est encore des 
régions où l’espèce est restée quasi-stable, ainsi en Allemagne du nord 
proche du Danemark, la tendance à la hausse se confirme aussi en 
Suède, aux Pays-Bas et en Angleterre (Gensbol, loc. cit.). 

En France, l’espèce était qualifiée de « rare » (moins de 1 000 cou- 
ples) selon Yeatman (1976). Un peu plus tard, l'Enquête FIR/UNAO 
(1984) réalisée de 1979 à 1982 proposait une estimation du même ordre 
(de 700 à 1 000 couples). Celle-ci nous paraît aujourd’hui quelque peu 
pessimiste. 

Le Busard des roseaux connaît selon nous, une période de prospé- 
rité dans l’ouest du pays qui peut se traduire par un accroissement 
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rapide de ses effectifs. C’est le cas par exemple sur l’île de Ré 
(Charente-Maritime) : un couple en 1975, trois couples au moins en 
1981, vingt-cinq à trente en 1986 ou encore en Bretagne-sud selon 
B. Bargain : « En Baie d'Audierne (Finistère) les premières preuves de 
reproduction n'ont été obtenues qu’en 1978. Le nombre de couples 
nidificateurs était compris entre 14 et 17 en 1987 ; celui des individus 
hivernants a doublé entre 1981 et 1986 ». La colonisation de nouveaux 
sites est aussi à souligner : île de Noirmoutier (Vendée) en 1983 (J. P. 
Cormier, com. pers.), Belle-Ile (Morbihan) depuis 1983 également (Y. 
Brien, com. pers.). Il ne faut pas cependant généraliser à l’ensemble 
du territoire français car « i/ ne semble pas augmenter dans au moins 
une de ses régions traditionnelles, la Champagne humide où il a même 
diminué depuis 20 ans » selon J.-M. Thiollay. 


PRÉSENTATION DE LA ZONE D'ÉTUDE 


Dans le Centre-ouest de la France et tout particulièrement dans le 
département de Charente-Maritime, l'espèce était dans les années 60 
très rare (A. Doumeret, com. pers.) occupant les marais côtiers, vastes 
étendues résultant du comblement progressif des golfes marins. 


Orientés à l’origine vers la production de sel, ces marais présentent 
aujourd’hui différents visages. Certains ont évolué en milieux dulça- 
quicoles, encore plus ou moins humides où la mise en culture prend le 
pas sur l’élevage (marais de Rochefort et de Brouage). D’autres restés 
sous l’influence marine montrent de très grandes superficies en friche 
ou sont utilisés, partie pour la chonchyliculture et l’aquaculture, partie 
à des fins d’élevage (marais de la Seudre, îles de Ré et d’Oleron). Sur 
ces deux îles les salines toujours en activité ou abandonnées, avec leur 
multitude de basssins entourés d’étiers et de chenaux, se mêlent aux 
autres milieux dans une mosaïque très complexe. 


Actuellement, les effectifs de Busards des roseaux en ces lieux sont 
très conséquents et le site de nidification le plus fréquent est le bassin 
d’une ancienne saline, colonisé par la végétation palustre ou une 
« bosse » de son pourtour retournée à la friche. Evidemment les 
oiseaux adopteront un tout autre choix dans le cas de mise en culture. 

Si quelques oiseaux passent la nuit isolément, des regroupements 
nocturnes en dortoirs, bien connus chez les différentes espèces de 
Busards, rassemblent quelques individus à plusieurs dizaines d’oiseaux 
(maximum 80 env. près de Marennes en novembre 1986), de manière 
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1. — Différentes zones de l'aire d'étude : 1. Ile d'Oleron : 2. 
3. Marais de Rochefort : 4. Marais de Brouage : 5. Marais de la Seudre. 


FiG. 


lle de Ré; 


FiG. 1. — Different zones of the study area : 1. Ile d'Oleron ; 2. Ile de Ré ; 3. Marais 


de Rochefort ; 4. Marais de Brouage ; 5. Marais de la Seudre. 
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plus ou moins assidue, tout au long de l’année dans la zone des marais 
ou de leurs abords immédiats. Les « territoires » de chasse se situent 
eux souvent très loin, jusque sur les hauts terres de l’intérieur, notam- 
ment en période hivernale. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Parmi les objectifs de notre étude figure la caractérisation qualita- 
tive et quantitative de la population présente, tout au long du cycle 
annuel, sur une zone centrée géographiquement : 45°53 N-1°07 W et 
dont la superficie totale atteint 650 km? environ (1). 


Pour ce faire, 600 poussins et 235 oiseaux volants capturés ont été 
marqués individuellement de juin 1983 à septembre 1987, tandis que 
pendant la même période 154 de ces oiseeaux étaient recapturés ou 
contrôlés à vue au moins une fois. 


La détermination du sexe et de l’âge est l’un des premiers buts à 
atteindre. Nous référant aux sources bibliographiques, nous avons 
défini un certain nombre de critères de reconnaissance visuelle, mais 
ceux-ci se sont très rapidement avérés inopérants, du fait en particulier 
de la trop grande hétérogénéité des plumages. Ceci est valable aussi 
bien en hiver que pendant la saison de reproduction. De telles difficul- 
tés ont été déjà rencontrées par d’autres observateurs, sur cette espèce 
et aussi sur des espèces apparentées (Fox 1977). La capture d’un nom- 
bre maximum d’oiseaux volants est apparue à l’évidence la seule solu- 
tion apte à résoudre le problème. Après une période de tâtonnements, 
celle-ci ne fut réellement maîtrisée qu’à partir d’octobre 1985, grâce à 
la mise en œuvre simultanée de pièges de conceptions différentes : 
filet-traîneau, filet tombant, filet vertical, clap-net, cannon-net, bal- 
chatri. Un certain succès a suivi puisque nous totalisons aujourd’hui 
387 prises. 

Chaque oiseau capturé a fait l’objet d’une série de relevés : 


+ Mesures : 


de la longueur de l'aile pliée (étirement et aplatissement maximums), à 1 millimètre 
à l’aide d’une règle à butée, 








(1) En fait île d’Oleron : 175 km?, île de Ré : 93 km?, marais de Rochefort : 185 km?, 
marais de Brouage : 115 km?, marais de la Seudre : 80 km?. Depuis l’automite 1986, les 
recherches ayant été focalisées sur l’île d’Oleron, les autres zones ont subi une pression 
d'observation plus réduite, sans pour autant avoir été totalement délaissées (Fig. 1). 


Source : MNHN. Paris 


Busard des roseaux Circus aeruginosus en Charente-Maritime 251 


— de la longueur du bec (de la cire à la pointe), de la longueur du tarse, de l'épais- 
seur antéro-postérieure du tarse (à mi-longueur), toutes trois au 1/10 de millimètre 
près, avec un pied à coulisse (Fig. 2). Si la première de ces mesures ne pose aucun pro- 
blème et est facilement reproductible, il n’en est pas de même des deux autres, 

— de la masse corporelle à 10 grammes près, à l’aide d’une balance à ressort. 


+ Notation de la couleur de l'iris selon une codification à six degrés allant du brun 
foncé au jaune d'or. 


+ Caractérisation des mâles « certains » présentant un type de plumage évolué ne 
pouvant prêter à aucune confusion. Les femelles « certaines » ont été quant à elles 
sexées a posteriori, par leurs comportements sur les sites mêmes de nidification. 

+ Caractérisation des autres oiseaux en mâles et femelles « probables » par une discri- 
mination visuelle sans faire appel aux mensurations. Quelques oiseaux sont restés malgré 
tout dans une classe « indéterminés ». 


+ Description de la mue des pennes. 





° Description sommaire du plumage sur deux silhouettes montrant des vues 3/4 des- 
sus et 3/4 dessous. 


+ Enfin trois clichés photographiques en couleurs (une face dorsale complète, une 
face ventrale complète, un portrait de la tête) ont été pris et ont permis aujourd’hui 
l'obtention de quelque 1 000 documents. 


Du fait qu’ils avaient été préalablement marqués au stade « pous- 
sin », un certain nombre d'individus ont pu se voir attribuer un âge 
réel. Pour les autres, un âge minimum arbitraire a été fixé, au vu de 
l’aspect de leur plumage, notamment pour ce qui relève de l’état 
d'avancement de la mue. 


Dans un premier temps, désireux d’assurer au mieux la détermina- 
tion du sexe, nous avons eu recours à une analyse biométrique. A 
cette fin nous n’avons retenu de l’ensemble des captures (387) que les 
données de premières captures, soit celles relevées, principalement 
entre octobre et avril, sur 293 individus volants de tous âges et en tou- 
tes saisons. 


Parmi celles-ci, deux lots ont été distingués : un premier intéresse les 
mesures des individus dont le sexe a été déterminé avec certitude : 
110 oiseaux (73 mâles et 37 femelles). Ce sont des individus adultes 
ayant atteint ou dépassé leur deuxième année civile d’existence. Un 
second lot rassemble les mesures des individus de sexe incertain : 
183 oiseaux dont 63 mâles probables, 107 femelles probables et 
13 indéterminés (cf. ci-dessus). Il s’agit pour le plus grand nombre, de 
jeunes oiseaux. 


Ensuite, du fait d’une ou plusieurs valeurs manquantes, quelques 
individus de chaque lot ont été éliminés. Il subsistait alors 108 oiseaux 
de sexe sûr (73 mâles et 35 femelles), 181 oiseaux de sexe incertain 
(62 mâles probables, 106 femelles probables et 13 indéterminés). 
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1/1 






FIG. 2a. — Mesure 
de la longueur du bec. 


[l { Bill-length measurement 


2/3 


FiG. 2b. — Mesure de la longueur 
et de l'épaisseur du tarse. 


Length and width 
of the tarsus_ measurement. 


Les données biométriques des oiseaux de sexe certain ont été 
d’abord analysées par la procédure « Stepdisc » (Stepwise discrimi- 
nant analysis. S.A.S. 1985) qui donne le moyen de sélectionner pas à 
pas le nombre minimal de variables permettant de séparer au mieux les 
sexes. 


Nous avons ensuite calculé une fonction linéaire discriminante avec 
les seules variables retenues, Procédure « Discrim » (S.A.S.), dans 
l'intention de distinguer aussi bien que possible les mâles et femelles 
sûrs et de classer a posteriori les individus de sexe probable par rap- 
port aux individus de sexe certain. 
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RÉSULTATS ET DISCUSSION 


La procédure « Stepdisc » appliquée aux individus de sexe connu, 
nous a permis d’ordonner les variables biométriques par ordre 
d'importance décroissante dans le processus de discrimination. 
L'ordre obtenu est : Masse corporelle, Longueur du bec, Longueur de 
l’aile pliée, Longueur du tarse, Epaisseur du tarse. Seules les deux pre- 
mières variables ont été retenues pour la discrimination. 


En effet la mesure de la masse corporelle distingue à elle seule, le 
sexe de plus de 93 % des individus de l’échantillon. La longueur du 
bec ne peut quant à elle différencier plus de 65 % de ces mêmes indivi- 
dus (Fig. 3 et 4). Les autres variables donnent des pourcentages sensi- 
blement inférieurs. 

En combinant la masse corporelle et la longueur du bec, nous pou- 
vons améliorer ces résultats. C’est ainsi que par la procédure « Dis- 
crim », nous avons obtenu un taux de discrimination très élevé et 
l'équation de la droite de discrimination optimale : 


Bec (en mm) = 35,62 — 0,0165 x Masse (en g) 


Parmi les 108 individus de l'échantillon sélectionné, 107 sont bien 
classés soit 99,1 %, ce qui est tout à fait remarquable (Fig. 5). 


Les individus de sexe probable (62 mâles et 106 femelles) ont été 
maintenant placés par rapport à cette droite de discrimination (Fig. 6). 
Nous constatons que parmi ces 168 individus, 3 mâles et 9 femelles 
seulement sont « mal classés », soit un pourcentage d’erreur de 7 % 
environ. Une bonne connaissance de l’espèce en mains, en l’absence 
de référence aux mesures et à des caractéristiques nettes de plumage 
(cf. plus haut), permet donc de sexer près de 93 % de ces oiseaux. 
Rappelons toutefois que 13 autres individus étaient restés « indétermi- 
nés ». 

Afin de caractériser au mieux les oiseaux charentais, nous avons 
retenu les seules’mesures de 71 individus de sexe certain : 34 mâles et 
37 femelles marqués cantonnés sur les sites de notre étude (Tabl. 
D. 

Maintenant si nous consultons les données de longueurs de bec et de 
masses corporelles auxquelles nous avons eu accès (Tabl. Il), plusieurs 
points nous conduisent à surseoir à toute exploitation comparative 
d'ordre statistique : 


— hormis les oiseaux capturés en Camargue (sud-est français), les 
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FiG. 3. — Histogramme représentant en pourcentages la répartition 


des masses corporelles des individus de sexe certain dans notre étude (1983-1987). 


FiG. 3. — Histogram showing weight distribution as percentages 
of individuals of known sex during our study (1983-1987). 
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FiG. 4. — Histogramme représentant en pourcentage la répartition 


des longueurs de bec des individus de sexe certain dans notre étude (1983-1987) 


Fi. 4. — Histogram showing bill-length distribution as percentages of individuals 
of known sex during our study (1983-1987). 
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mesures ne portent que sur un très petit nombre d’individus, toujours 
inférieur à 20, le plus souvent proche de 10 ou même moindre, 

— la détermination des sexes des oiseaux vivants ne présente pas la 
fiabilité requise, 

— la détermination de l’âge des oiseaux morts et vivants est enta- 
chée d'incertitude ou inconnue, 

— les seules mesures de bec ont été effectuées sur des oiseaux natu- 
ralisés. 

Toutefois le nombre relativement important de données recueillies 
en Camargue mérite une attention particulière. 

Entre 1954 et 1974, les ornithologues de la Station Biologique de la 
Tour du Valat ont capturé à des périodes de l’année similaires aux 
nôtres 107 individus, d’origine précise non établie. En effet si nous 
savons d’après Thiollay (1970) que la Camargue héberge des hiver- 


TABLEAU 1. — Données biométriques des mâles et des femelles de la région étudiée. 


TABLE L. — Biometrics of males and females in the study area. 

















MALES 
BEC AILE PLIEE LONGUEUR  EPAISSEUR MASSE 
TARSE TARSE CORPORELLE 
(en millimètres) (en grammes) 
Nombre 34 33 34 34 34 
Minimum 20,5 374 81,4 “ii 530 
Maximum 24,1 416 91,4 9,4 730 
Moyenne 22,2 390,3 85,7 8,0 633 
Ecart-type 0,8 8,4 2,5 0,5 52 
FEMELLES 
BEC AILE PLIEE LONGUEUR  EPAISSEUR MASSE 
TARSE TARSE CORPORELLE 
(en millinétres) (en grammes ) 
Nombre 36 37 37 36 36 
Minimum 22,5 382 86,4 7,6 720 
Maximum 27,1 432 97,3 10,0 960 
Moyenne 25,1 416,2 91,3 8,9 836 
Ecart-type 1,0 11,2 2,6 0,6 68 
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nants d’origine locale, les bases de données du C.R.B.P.O. nous ren- 
seignent de manière non équivoque, qu’elle accueille aussi en hiver 
nombre d’oiseaux allochtones. 


Le sexe a été déterminé, au seul vu des plumages, pour 80 d’entre 
eux (29 mâles et 51 femelles) ; les mesures d’ailes pliées ont été rele- 
vées, les masses corporelles notées. 

La lecture de l’histogramme de ces masses (Fig. 7) laisse supposer 
2 « mâles » et 3 « femelles » mal identifiés et montre à l'évidence une 
distribution anormale. 








Ces masses corporelles sont par ailleurs nettement plus faibles (de 
l’ordre de 100 g pour les 2 sexes) que celles des oiseaux charentais, ce 
qui malgré les biais que nous avons relevés précédemment, nous laisse 
perplexes. 


Seule une étude biométrique réalisée dans des conditions semblables 
à la nôtre permettrait de démontrer que nous avons bien affaire ici à 
une réalité. 


CONCLUSION 


Pour la première fois dans l’étude du Busard des roseaux, un nom- 
bre important d'individus a pu être manipulé et soumis à une analyse 
biométrique poussée. Celle-ci nous permet d’affirmer que deux mesu- 
res effectuées sur des oiseaux vivants en mains suffisent à lever la plus 
grande part de doute quant à la détermination du sexe, en l’absence de 
tout autre critère. 

Cette démarche était nécessaire avant la mise en œuvre d’autres étu- 
des plus subtiles faisant intervenir de manière concomitante : l’âge des 
oiseaux, le déroulement de leurs mues, la variation de leur pattern de 
plumage et l’évolution de la couleur de leur iris. Il reste que d’ores et 
déjà nous adoptons une attitude pour le moins réservée à l’égard 
d’études publiées par le passé sur cette espèce, où les auteurs n’ont pas 
hésité à se satisfaire non seulement de déterminations hâtives du sexe, 
mais aussi de l’âge, de l'identité parfois, des oiseaux observés pour 
étayer leurs travaux et conforter leurs conclusions. 





PHorTo 1. — Busard des roseaux (photo Renevey). 


PHOTO 1. — Marsh Harrier. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. — Mesures de longueurs de bec et de masses corporelles de Busards des 
roseaux d'origines diverses. La moyenne, les extrêmes, le nombre et l'écart-type (S) sont 
indiqués. 


TABLE IL. — BilLlength and body-weight of Marsh Harriers of various origins. 
Means, max. and min. numbers and Standard deviations (S) are given. 














BEC MASSE CORPORELLE 
(millimètres) (grammes) 
Mâles Fenelles Mâles Fenelles 
Adultes 22,2 25,1 633 836 
Charente Maritime (20,5-24,1) (22,5-27,1) (530-730) (720-960) 
(vivants) N= 54:5-0,8 N= 36;6-1,0 N= 34;6=52 N= 36:5=66 





























Age inconnu pas de données 547 729 
Camargue id (448-750) (480-978) 
(vivants) id N= 29:5-67 N=51;5=106 
Adultes Danemark 21,8 24,3 501 pas 
(Schioler 1931) (19-23) (23-26) (443-559) de 
en peaux pour N= 10; N= 8; N= données 
les becs) 

Adultes Europe 21,6 25,2 500 669 
(Nieboer 1973) (20,2-28,0) (23,8-27,0) (405-667) (540-800) 
en peaux pour N= 19; N= 13; N= 11; N= 7; 
les becs (Cramp et al. 1980) 
âge inconnu pas de données 719 
Hongrie id. (672-800) 
(Vasvari 1955) id. N= 3; 

à la mise en peaux 

Age inconnu pas de données 510 684 
Origine inconnue id (405-667) (620-740) 
{Dement'ev et al. id N= 10; N= ? 
1966) (Niethammer 1938) 
Age inconnu pas de données 520 762 
Origine inconnue id. (427-580) (600-1100) 
(Broun-Amadon 1968) id. N= 4; N= 12; 





FiG. 5. — Disposition des individus de sexe certain (n 
par rapport à la droite de discrimination optimale. 
FIG. 5. — Positions of individuals of known sex (n = 108) compared 
10 the best fitting line. 
FiG. 6. — Disposition des individus de sexe probable (n = 168) 
par rapport à la droite de discrimination optimale. 
FiG. 6. — Positions of individuals of probably known sex (n = 168) 
compared to the best fitting line. 
FiG. 7. — Histogramme représentant en pourcentages la répartition des masses 
corporelles des individus de sexe « certain » capturés en Camargue (1954-1974). 
FIG. 7. — Histogram showing weight distribution as percentages of individuals 
of known sex caught in the Camargue (1954-1974). 


108) 
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ARDEA (PURPUREA) BOURNEI 
ENDÉMIQUE DE L'ILE DE SANTIAGO 
(Archipel du Cap Vert) 


par René de NAUROIS 
2780 


Vagrant Ardeidae and Plataleidae appear rather infrequently in the Cape Verde Islands ; one 
specimen of Ardea p. purpurea Was obtained by Boyed Alexander in 1897 on St. Vincent island. 


À small resident population of Purple Heron confined to some mountainous parts of Santiago 
Island has been described as Ardea purpurea bournei Naurois (1966). About 15 specimens have been 
collected, by W. Bourne, R. de Naurois and J. dos Santos (in Tring, Paris and Lisbon Museums). 
Measurements coincide with those of mainland birds (european and african) and insular forms but 
their colour is distinct and constantly different ; the deep ochre and dark violet parts of the plumage 
in purpurea are replaced by white and light rufous in Bournei, the blackish streaks on head and neck 
are much reduced. Three breeding colonies have been found others may exist in the deep valleys of 
northern Santiago. Breeding was beginning in September (Bourne 1955, Naurois 1966, Bannerman 
1968) but was continuing during the winter months, January to March (Naurois 1969). 





The author proposes a few hypotheses as to when this form established itself in the Cape Verde 
archipelago. These Herons probably came from continental Africa at a time when climatic conditions 
for colonisation and survival were more favourable than today on the island. 


INTRODUCTION 


Divers Ardeidae et Plataleidae apparaissent à l’occasion aux îles du 
Cap Vert, tels Egretta intermedia, Butorides striatus, Platalea leucoro- 
dia à l’île de Santiago (Naurois 1965) et Ardea p. purpurea à l’île de 
S. Vincente (Alexander 1898). 

Une petite population de Hérons pourprés, très homogène par sa 
morphologie (colorations et dimensions), se trouve de nos jours confi- 
née à l’Ile de Santiago, où elle se reproduit. Décrite par mes soins en 
1966, j’en rappellerai seulement les caractères essentiels avant de com- 
pléter les données relatives à son écologie et sa biologie et de proposer 
une hypothèse au sujet de son origine. 


RÉSULTATS 
Diagnose 


Les photographies font apparaître deux différences essentielles entre 
la forme nominale purpurea et la forme capverdienne bournei, 


Source : MNHN. Paris 


262 Alauda 56 (3), 1988 


— parties supérieures : manteau gris lavé de brun clair, à plumes 
lancéolées grises (au lieu de manteau gris-brun foncé) ; scapulaires 
brun pâle sur les deux derniers tiers de leur longueur (et non brun 
vif) ; croupion gris pâle (et non gris foncé) ; rémiges secondaires gris 
pâle (au lieu de gris soutenu) ; 

— parties inférieures : haut de la poitrine à plumes lancéolées entiè- 
rement ou presque entièrement blanches (et non grises avec stries 
rachiales noires) ; centre de la poitrine blanc ou, par places, ocre clair 
(au lieu de pourpre foncé et noir luisant) ; abdomen blanc comme la 
poitrine (et non pas noir ou noirâtre). 


Ces photographies font moins ressortir les particularités de la tête et 
du cou. Si le front et la partie antérieure de la calotte sont bien noirs 
chez les deux formes, la longue suite de stries noires qui, chez purpu- 
rea, descend sur la partie avant du cou n’est plus que vestigiale chez 
bournei. En outre, la ligne noire qui, chez purpurea, partant des com- 
missures et traversant la joue, descend ensuite sur les côtés du cou, se 
trouve chez bournei réduite à des traces et ne s’étend qu’à mi-distance 
entre la nuque et la base du cou. 


Enfin, les sous-caudales sont blanches chez bournei, avec quelques 
pointes gris foncé (au lieu de noir) ; les touffes tibiales sont ocre ou 
chamois (plus pâles que chez purpurea). 


Les mensurations (ailes, queue, tarses) de la forme capverdienne, 
mesurées jusqu’à ce jour sur un petit nombre d’exemplaires, semble- 
raient identiques à celles de la forme nominale (Tabl. I). 


Ardea purpurea bournei par ses colorations pâles paraît beaucoup 
plus proche du stade juvénile que du stade adulte d’Ardea p. purpu- 
rea. En effet, à l'approche de l’envol, le jeune purpurea présente un 
plumage très clair : peu marqué de flammèches noirâtres, là où appa- 
raîtront des stries noires (plus ou moins longues), beige ou faiblement 
ocré, là où les teintes deviendront rougeâtres (ou violacées). 


Deux points particuliers méritent d’être soulignés : d’une part, il n°y 
a pas de coïncidence dans la distribution et la répartition des diverses 
couleurs : foncées chez le jeune purpurea et très pâles chez l’adulte 
bournei ; d’autre part, une différence apparaît entre les jeunes des 
deux formes : les jeunes bournei (trois spécimens du Muséum de 
Paris) présentent des plumages encore plus pâles (presque blanc) et 
encore moins tachés de noirâtre que ceux des jeunes purpurea, dont la 
couleur, encore une fois, est jaunâtre et moins uniforme. 
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TaëLau L. — Mensuration chez Ardea purpurea Bournei et Ardea purpurea purpurea 
(le culmen est mesuré à partir des plumes du front). 





TABLE 1. — Measurements of Ardea purpurea Bournei and Ardea p. purpurea, 
bill measured from the feathers. 


Ardea purpurea bournei 











SEXE N° AILE (mm) QUEUE (mm) TARSE BEC 
Mâles 4 346-360 (352) 124-127 (126) 121-139 (130) 121-134,5 (127) 
Femelles 1 321 114 123 an 





Ardea purpurea purpurea 








Mâles 5 347-368 (356) 106-130 (120) 122-133 (125) 122-130 (126) 
(Europe 

et Sénégal 

Frnsilen 359 110 130 126 
(Hongrie) 





Ainsi, se trouve renforcée l’originalité du Héron des Iles du Cap 
Vert lorsqu'il est comparé, soit à son congénère continental africain, 
soit aux formes insulaires de Madagascar (Ardea p. madagascariensis) 
et des îles du Pacifique occidental {Ardea p. manilensis) : toutes deux 
très foncées et chez lesquelles les bandes noires (sur les côtés de la tête 
et le long du cou) sont plus larges que chez la forme nominale d’Eura- 
sie continentale. 


Il va sans dire qu’aucune confusion n’est possible entre les individus 
des sous-espèces bournei et les purpurea erratiques qui peuvent apparaî- 
tre dans l’archipel du Cap Vert. J’ai relaté mon erreur lorsque décou- 
vrant les oiseaux au nid (bien visibles de la route qui mène de Praia 
à S. Domingos), je crus voir des jeunes prêts à l’envol: il s'agissait de 
couveurs ! Ardea purpurea bournei serait-il une espèce distincte ? 














Historique des recherches 


Le premier à identifier un Héron reproducteur à l’Ile de Santiago 
fut Bourne (1955) lors de sa visite aux Iles du Cap Vert en 1951. Selon 
cet auteur : « The herony was seen. at S. Domingos, on S. Thiego, 
on 3 August and À. purpurea was seen in flight nearby.… When I visi- 
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ted the herony on 21 September they were beginning to sit. I saw five 
nests in a group of rubber trees and more were reported further on the 
valley ; a male moulting into adult plumage from that of the second 
year was shot at the nest. The old feathers were bleached almost white 
by the sun. The stomach held 22 lizzards and a mouse ; the gonads 
were grossly enlarged.. » 


Mes recherches à l’Ile de Santiago eurent lieu au cours de cinq 
séjours de 1963 à 1969. Plusieurs spécimens, tous très pâles, furent 
collectés. Diverses colonies furent observées au cours de ces prospec- 
tions ; des œufs et des poussins furent trouvés dans les nids. Plusieurs 
oiseaux, isolés ou par paires, furent parfaitement identifiés à distance 
sur les pentes herbeuses et dans les champs cultivés (cf. infra). 


En 1966, intervint le long séjour fait par les Bannerman aux Iles du 
Cap Vert. Le 8 février ces auteurs furent surpris de trouver en pleine 
reproduction, dans la vallée de S. Domingos, ces Hérons que Bourne 
avait vus au nid un 21 septembre : « nests.… contained very young 
birds.… Two of the trees each contained thirty nests… we estimated 
Jifty to sixty nests in the main part of the colony, but other trees were 
within sight... ». 


Distribution 


Ardea p. bournei est peu abondant à l’Ile de Santiago. On ne 
l’aperçoit que rarement sur les collines et les plateaux d’altitude 
moyenne, plus rarement encore sur la lagune côtière, proche du village 
de Pedra Badejo. Il est certainement menacé d'extinction. 


Colonies reproductrices. — Il y a une vingtaine d’années, la princi- 
pale colonie nichait dans la vallée de S. Domingos là même où Bourne 
l’avait observée en 1951. Cette colonie semble avoir disparu. Quelques 
nids, furent trouvés en 1965 dans le bois qui jouxte la station agricole 
de Trindade (alt. 300 m). Une autre colonie reproductrice fut décou- 
verte à la même époque dans un ravin encaissé, à proximité du lieu- 
dit Boa Entrada (alt. 500 m dans le centre de l’Ile). Enfin, quelques 


PHoro 1. — Vue ventrale de Ardea purpurea purpurea (1,7) et de Ardea p. Bournei 
(2,8). Spécimens du Muséum de Paris (1,2) et du British Museum (7,8). 

— Vue dorsale de Ardea p. Bournei (3,6) et de Ardea p. purpurea (4,5). Spécimens du 
Muséum de Paris (3,4) et du British Museum (5,6). 


PHoro 1. — Ventral view of Ardea p. purpurea (1.7) and Ardea purpurea Bournei 
(2.8). Specimens from the Paris museum (1.2) and British museum (7.8). 

— Dorsal view of Ardea purpurea Bournei (3.6) and Ardea p. purpurea (4.5). 
Specimens from the Paris museum (3.4) and British museum (5.6). 


Source : MNHN. Paris 
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oiseaux furent aperçus en 1969 sur les versants nord de la Serra de 
Malagueta (alt. 500 m). Ces oiseaux paraissaient cantonnés, et j'ai 
soupçonné alors, l’existence d’une colonie dans le Nord de l’Ile qui 
n’a jamais été prospecté. 


Spécimens en collection 

Au British Museum, en dehors d’un Ardea p. purpurea (celui d’ 
Alexander), est conservé le très beau mâle envoyé par Bourne. Au 
Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris se trouvent trois adul- 
tes (mâle et femelle) et trois juvéniles. Une autre série de six ou sept 
exemplaires a été déposée en 1970, par Jaime Vieira dos Santos, au Cen- 
tro de Zoologia de Lisbonne. L'examen de cette collection en 1973 ne 
donna lieu de ma part à aucune remarque particulière d’ordre mor- 
phologique. Tous les exemplaires provenaient de l’Ile de Santiago. 


Comportements et alimentation 


En dehors des lieux de reproduction, les Hérons capverdiens se dis- 
persent individuellement ou par paires, sur les plateaux steppiques, les 
pentes herbeuses et les cultures de « Sequeiro » (milieu ouvert, cultu- 
res de Mil, de Manioc...) à des altitudes basses ou moyennes (200 à 
800 m). Ils se nourrissent d’invertébrés (Acridiens principalement), de 
lézards (en abondance) et de petits rongeurs (introduits). Ce type d’ali- 
mentation est évidemment le seul possible dans ces Iles où les Batra- 
ciens et les Poissons (d’eau douce ou saumâtre) sont absents des lagu- 
nes, et où les Crustacés sont rares en dehors du voisinage immédiat 
des côtes. 


Origine géographique et époque de colonisation 
L'origine de cette population est probablement africaine soit à par- 
tir de l’Afrique maghrébine soit à partir de l'Afrique inter-tropicale. 


La présence au Sénégal d’un Héron pourpré reproducteur qui ne 
diffère en rien de la forme nominale (nicheuse en Europe et au 
Maroc) (1) suggère l'hypothèse d’une colonisation à une époque rap- 
prochée : au moment de l’optimum climatique, il y a 6 000 ans, ou 
plus récente encore. Remarquons, en ce qui concerne les colonies de 
l'actuel delta du Sénégal que ces peuplements ne peuvent pas être plus 
anciens que la formation du delta lui-même ; ce qui renvoie à l’époque 





(1) Le Héron pourpré nicheur en Afrique du Sud appartient aussi à la forme nomi- 
nale. 


Source : MNHN. Paris 


Ardea p. Bournei à l’île de Santiago 267 


historique, c’est-à-dire, bien après la transgression flandrienne, avec 
action des houles du Nord-Ouest et la formation des flèches de sable qui 
ont obstrué l’estuaire du fleuve (Naurois 1969). 


L'invasion de l'Archipel du Cap Vert par l'ancêtre d’Ardea (purpu- 
rea) bournei conduit à formuler plusieurs hypothèses parmi lesquelles 
il n’est pas facile de trancher : soit les Iles furent colonisées à la même 
époque que l'Afrique continentale humide et en particulier le Sénégal, 
soit, à la faveur de conditions climatiques favorables, l’invasion eut 
lieu lors d’un interglaciaire antérieur à la période (actuelle) post 
Würmienne. 


Dans le premier cas, il faudrait admettre qu’un groupe de Hérons 
pourprés (Ardea purpurea purpurea), parti du delta du Saloum ou de 
l'estuaire du Sénégal, ait subi du fait de la transplantation, un brusque 
bouleversement génétique (effet d’appauvrissement du stock génique, du 
du « gene-pool » au sens de Sewall Wright). Le passage à la forme 
bournei (dépigmentation générale et profonde, sans changements mor- 
phologiques) se serait effectué en quelques milliers d’années : 5 à 
6 000 ans pour une colonisation lors de l’optimum climatique. 


Dans le second cas, la traversée du Continent aux Iles n’aurait pu 
avoir lieu qu’au cours d’un adoucissement ancien du climat : soit 
l’interstade Würm I1/Würm I, il y a quelque 35 à 40 000 ans soit 
l’interstade Würml/Würm li, il y a 60 à 70 000 ans. Or, aucune de ces 
périodes ne fut vraiment tiède (Bernard 1962) ! En revanche le grand 
interglaciaire Riss-Würm, de — 130 à — 115 000 ans, constituerait un 
moment beaucoup plus favorable, permettant aux Hérons du Cap 
Vert d’évoluer sur place et de devenir ce qu’ils sont aujourd’hui. 


Une donnée paléontologique nous ramènera-t-elle à l’hypothèse pre- 
mière ? Si tel était le cas nous disposerions alors d’une sorte d’étalon 
de mesure pour une appréciation, très approximative, de la vitesse à 
laquelle procède la spéciation dans les Iles océaniques éloignées : 5 à 
600 km au minimum puisque la côte mauritano-sénégalaise s’est trou- 
vée rejetée vers l’Est jusqu’à une époque récente. Une étude de la 
paléoclimatologie des Iles du Cap Vert sera présentée ultérieurement 
(in prép.). 
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René de NAUROIS, 
2, allée des Daims, 
91800 Brunoy. 


Communiqué : Buses variables marquées. 


Depuis quelques années plusieurs dizaines de Buses Buteo buteo ont été munies de 
marques alaires colorées, dans le cadre d’une étude sur ces oiseaux en Limousin. La col- 
laboration de tous les ornithologues serait du plus grand intérêt pour connaître la dis- 
persion juvénile et la longévité de ces oiseaux. 

Joindre Thérèse Nore, UFR des Sciences, 123, rue Albert-Thomas, 87060 Limoges 
Cedex en précisant couleurs et forme de la marque, inscription éventuelle, côté où cette 
marque a été vue — certains oiseaux sont marqués aux deux ailes — si possible caracté- 
ristiques de plumage, lieu et date de l'observation, durée du séjour, comportement. Des 
données mêmes incomplètes peuvent être interprétées, par exemple le seul renseignement 
« Rose ou orange à gauche » donne le lieu approximatif de naissance. Merci d'avance 
pour toute collaboration. 


Th. NORE, 
31, rue de Corgnac, 
87100 Limoges. 
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Nidification du Hibou moyen-duc des Canaries Asio otus canariensis 
sur un Pin canarien à l’île de El Hierro. 


Le Hibou moyen-duc (Asio otus) est une espèce forestière en Europe, se reproduisant 
principalement dans les vieux nids de Corvidés (Corvus, Pica, Garrulus), de Pigeon 
ramier (Columba palumbus), de Héron cendré (Ardea cinerea) et d’Ecureuils du genre 
Sciurus (Cramp et al., 1985 ; Mikkola, 1983). 


Aux îles Canaries, les espèces qui construisent leurs nids sur des arbres, favorables à 
la nidification du Hibou moyen-duc, sont peu nombreuses : le Grand corbeau (Corvus 
corax), l'Epervier (Accipiter nisus) et plus rarement la Buse variable (Buteo buteo) 
(Martin, 1985). Selon Martin, la nidification de ce Hibou s'effectue, en général, au sol 
parmi une végétation dense de buissons et à l’intérieur de fentes ou de cavités rocheuses. 
Meade-Waldo (1890) signale sa nidification dans des Euphorbes cactoïdes (Euphorbia 
canariensis), végétation xérique de Ténérife. 


La seule mention que l’on connaisse sur la nidification d’Asio ofus sur des arbres a 
été obtenue par Bannerman (1953) sur la coupe de Palmiers (Phœnix sp.). De même, 
Martin (op. cit.), soupçonne que dans certains cas, l'espèce pourrait s'installer sur des 
Pins canariens, phénomène confirmé sur l’île de El Hierro. 


En effet, le 3 juin 1983, il a été observé, à Hoye de Juan Leon, un nid d'Asio ous 
canariensis qui contenait deux poussins (190 et 50 g) et un œuf vide (40,2 x 33,85 mm). 
Ce nid se trouvait à peu près à cinq mètres de hauteur sur un Pin d'environ une 
vingtaine de mètres, placé à la base d’une branche axillaire du tronc. Seuls de petits 
fragment d’écorce de Pin servaient de litière. 
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Observation de Milans noirs Milvus migrans suivant un bateau de 


pêche en compagnie de goélands. 
2782 


Le 7 juin 1986 vers 15 h, me trouvant sur une dune de la plage des Saumonards (Ile 
d’Oleron-17), j’ai observé un bateau de pêche côtier (à environ 2 km au large) suivi par 
des goélands, mais aussi par un oiseau paraissant tout noir, de taille apparemment égale 
à celle des goélands. Comportement et silhouette en vol de cet oiseau me permirent rapi- 
dement d'identifier un Milan noir Milvus migrans. C’est une espèce relativement com- 
mune, à cette époque de l'année sur l’Ile d'Oleron et plus généralement en Charente- 
Maritime. Ce Milan noir suivait donc le bateau en plahant au-dessus du groupe de goé- 
lands et piquait de temps en temps vers la surface de l’eau. A la distance où je me trou- 
vais je ne pouvais distinguer si l'oiseau capturait ou non une proie à chacun de ses 
essais. Chaque piqué était suivi d’un vol rasant au niveau de l’eau, puis d’une remontée 
pour planer de nouveau, 3 minutes après, je remarquais la présence d’un second milan, 
venu se joindre au groupe. J'ai noté deux fois, sur un temps d'observation d’une dizaine 
de minutes, des cas d'agression de la part des goélands à l'égard des milans, lorsque 
ceux-ci planaient au-dessus du groupe. Ces derniers attaqués à coups de bec, se lais- 
saient tomber « en vrille » vers la surface de l’eau, puis reprenaient leur quête derrière le 
bateau de pêche. Pendant la période d'observation, je n’ai noté aucune tentative de 
parasitisme de la part des milans sur les goélands. 

Si le Milan noir est connu pour se nourrir de poissons, à notre connaissance il n’a 
jamais été rapporté un tel comportement en mer de sa part sur les côtes françaises. Une 
photographie (N° 56) de lan Willis dans Porter ef al. prise au-dessus du Bosphore (Tur- 
quie), illustre la situation que je décris ici. 





Pierre LE MARÉCHAL, 
11, allée de l’Acerma, 
91190 Gif-sur-Yvette. 
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Tadorne casarca Casarca ferruginea 
32 oiseaux ont été notés le 13 novembre 1986 sur un lac, au nord-ouest de Naâma. Les 
habitants locaux prétendent que l’espèce est présente en toutes saisons. 


Plusieurs excavations et terriers ont été découverts sur les bords du plan d’eau nous 
donnant des raisons de croire que le Tadorne casarca niche en cette localité. 


Elanion blanc Elanus caeruleus 
Un individu a été observé en vol sur place le 2 janvier 1987 au Sud d'Aïn Temou- 
chent. 


Grue cendrée Grus grus 
Le 17 décembre 1986, un rassemblement de 63 Grues se nourrissant dans un champ de 
blé, a été observé sur le bord d’une retenue d’eau, près du village d'El Aouedj (60 km 


au Sud de Tlemcen). 
Emile DJOUNINSKI, 


Bloc « Prolet » C.B., 
3900 Belogradtchik, 
Bulgarie. 
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Protection de l’avifaune sur les marais salants 


La richesse et la diversité du milieu créé par l’activité salinière offrent des conditions 
particulièrement favorables au maintien et au développement d'une avifaune halophile 
variée (cf. Alauda 1988/2, Notes 2768, p. 171). 


La protection de cette avifaune est, avant tout, indissociable de l’activité salicole elle- 
même. Par tradition, les saliculteurs, hommes proches de la nature, se sont toujours 
attachés, au besoin avec le concours des milieux scientifiques, à améliorer la qualité de 
cette protection tout en tenant compte, comme seuls ils peuvent le faire, des contraintes 
prééminentes de cette activité importante pour l’économie nationale. 


Nature de l'act 





ité salinière et culture de l'entreprise 


La Compagnie des Salins du Midi et des Salines de l'Est, de très longue date et par 
tradition, s’est efforcée d'assurer à l’avifaune qui trouve refuge sur ses marais salants, la 
meilleure protection compatible avec l'exploitation et elle a obtenu des succès marquants 
dans cette direction. 

Hormis les personnes affectées à la production du sel qui ont accès aux marais salants 
pour y effectuer des mesures de salinité, ouvrir des « portes-martellières », mettre en 
route des stations de pompage de façon à assurer la circulation des eaux, l'accès des sur- 
faces en exploitation est étroitement contrôlée pour des raisons évidentes de sécurité. En 
outre, la circulation des véhicules titulaires d’un permis spécial, n’est autorisée que sur 
un nombre limité de voies depuis l'entrée d’une exploitation jusqu’à la prise d’eau de 
mer. Sur ces parcours, la vitesse est limitée à 40 km/h et des panneauk indiquent les 
zones de nidification. Enfin, les gardiens assermentés présents sur le terrain, s'efforcent 
de prévenir tout acte de malveillance, en particulier vis-à-vis des oiseaux nicheurs. 





Ainsi, le contrôle sévère de la pénétration sur les marais salants assure-t-il la tranquil- 
lité nécessaire à l’avifaune pour nicher et se nourrir. 


Quelques exemples de la contribution ancienne et active des saliculteurs méridionaux à 
la protection de l’avifaune 


— La Compagnie des Salins du Midi et des Salines de l'Est, propriétaire exploitant 
du plus important marais salant européen (près d’un million de tonnes) situé à Salin-de- 
Giraud (Bouches-du-Rhône) a donné à l’Etat la totalité de l’étang du Vaceares où, grâce 
à elle, s'était installée dès 1928, la réserve nationale de Camargue de la Société Nationale 
de Protection de la Nature. C’est pourquoi elle est membre fondateur du Parc Naturel 
Régional de Camargue. Cette contribution majeure a été suivie par diverses actions 
menées conjointement avec la Fondation Sansouire — Station Biologique de la Tour du 
Valat — notamment en ce qui concerne le Flamant rose (Phoenicopterus ruber). 


A ce titre, un site de nidification de flamants a été créé en 1970 (flot du Fangassier) 
qui a permis à cette espèce de se reproduire de nouveau en Camargue, après de nom- 
breuses années d'absence. Grâce à cette réalisation qui fait depuis lors constamment 
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l'objet d'entretien et d’amélioration (par exemple, programme d'enrochement de l’ilot 
en 1988/89), on estime que près de 70 % de la reproduction du Flamant rose de toute 
la région Ouest de la Méditerranée sont assurés par le Fangassier. Un certain relais a été 
pris récemment par l’Andalousie où les colonies de flamants fonctionnent mieux. 


— Sur leur salin d’Aigues-Mortes (Gard) qui produit environ 400 000 tonnes de sel en 
année moyenne, diverses actions ont été menées par les Salins du Midi. Ainsi, afin d’évi- 
ter que les espèces Laro-Limicoles (sternes, mouettes) nichant sur certaines digues sépa- 
rant les tables salantes (surfaces où la saumure saturée dépose le sel), ne subissent des 
pertes importantes de jeunes poussins tombant dans les eaux salées, des appelants ont 
été placés l’année dernière en dehors de cette zone. Cette opération a permis aux sternes 
notamment de « choisir » des lieux de reproduction plus sûrs. 


Pour une autre espèce, la Mouette rieuse (Larus ridibundus), difficile à éloigner de la 
zone des tables salantes, d’autres mesures ont été prises. La première est l'interdiction 
de circuler sur les digues les plus fréquentées par les oiseaux nicheurs. La seconde est la 
pose de filets de protection à maille fine en bordure des bassins contenant les saumures 
saturées, pour éviter aux jeunes oiseaux de périr. Ainsi, en 1986 et 1987 plus de 2 km de 
filets ont été mis en place par l’Exploitation d'Aigues-Mortes et cette opération s’est 
avérée particulièrement efficace. 

La protection passe également par la limitation des populations de prédateurs des 
oiseaux nicheurs. Depuis près de quinze ans, un contrôle des effectifs de Goélands leu- 
cophées (Larus cachinnans) est entrepris sur le salin d’Aigues-Mortes au moment de la 
reproduction de cette espèce. Les goélands exercent une prédation importante sur les 
adultes et les poussins d’autres espèces nicheuses notamment de Laro-limicoles. Ces opé- 
rations (menées conjointement par les ornithologues de la Tour du Valat et le personnel 
du salin d’Aigues-Mortes) ont été rendues possibles grâce à une autorisation spéciale 
délivrée par le Ministère de l'Environnement. Ainsi, depuis environ 5 ans, la population 
de Goélands leucophées (Larus cachinnans) s'est stabilisée sur le salin d’Aigues-Mortes. 





La Compagnie des Salins du Midi et des Salines de l'Est concourt ainsi très largement 
à la protection du milieu créé par son activité agricole. Celle-ci est à l’origine de 40 % 
environ de la production nationale de sel cristallisé dont la consommation est vitale pour 
de très nombreux secteurs économiques (chimie du chlore et de la soude, agriculture, 
adoucissement de l’eau, alimentation humaine et animale, etc. Elle emploie en per- 
manence près de 1 200 personnes auxquelles s’ajoute l’effectif saisonnier que requièrent 
les opérations de récolte. 





Le maintien de la compétitivité de la production salinière méridionale passe par l’amé- 
lioration constante des techniques, l'innovation et l'adaptation aux évolutions futures 
du marché. C'est le premier souci des saliculteurs vivant constamment au milieu des 
oiseaux qui animent ces immenses étendues. Ils en sont les premiers et les meilleurs 
défenseurs. 


Alain CoLAs, 
Vice-Président Directeur Général 
de la Compagnie des Salines du Midi 
et des Salines de l'Est. 

51, rue d'Anjou 
75008 Paris 


PHOTO 1. — Le Chevalier arlequin (Tringa 
errthropus) est un limicole qui fréquente réguliè. 
rement les salines (J. F. Cornuet). 
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Sur l’alimentation du Hibou Grand Duc (Bubo bubo) dans une loca- 
lité de la haute montagne pyrénéenne espagnole 2785 


Le régime du Hibou Grand-Duc est bien connu sur une grande partie de la haute 
montagne européenne, cependant il y a un manque total d’information concernant l'ali- 
mentation de ce rapace dans la chaîne pyrénéenne. Dans ce texte, sont exposés les résul- 
tats obtenus au moyen de l’analyse des pelotes de B. bubo ramassées en Novembre 1986 
dans la partie haute de la vallée de Hecho (Huesca, Espagne). Ce rapace habite sur une 
paroi calcaire orientée vers le sud à 1 600 m d’altitude. La végétation dominante est 
constituée par des prairies subalpines et alpines de Festuca scoparia parsemées d'espèces 
ligneuses (Fagus sylvatica, Pinus sylvestris, Sorbus aria, Juniperus sp.) et entrecoupées 
par de nombreuses falaises et des éboulis. A 1 400 m se trouvent de très vastes masses 
forestières de hètraie-sapinière. Il existe de nombreux cours d'eau et quelques petits lacs 
de montagne (« ibon »). 

Le Tableau 1 montre les espèces et les groupes de proies identifiés à partir du matériel 
recueilli, En plus de l'estimation du nombre d’exemplaires basée sur la méthode du 
nombre minimum (communément utilisée dans cette sorte d'analyses), nous citons aussi 
la quantité d'exemplaires étudiés en considérant chaque pelote comme un échantillon 
indépendant, étant donné que le degré de décomposition que montraient les restes paraît 
indiquer qu’il ne s'agit pas, dans la plupart des cas, de pelotes régurgitées de façon con- 
sécutive. 

L'examen d’os isolés et de plumées trouvés dans le même endroit a permis de détermi- 
ner la présence de plusieurs espèces qui n’apparaissaient pas dans les pelotes : Erinaceus 
europaeus, Talpa europaea, Mustela nivalis, Charadriiforme sp., Upupa epops, Corvus 
corone, Bufo bufo. 

Les espèces dominantes dans l’alimentation sont Microtus arvalis, Apodemus sylvati- 
cus, Rana temporaria et Microtus nivalis. La faible prédation sur cette dernière espèce, 
très abondante et d’une biomasse nettement supérieure au reste des micromammifères, 
pourrait être due à ses habitudes diurnes, se soustrayant ainsi à la prédation par les stri- 
gidés (St. Girons, 1973). Dans l’ensemble, le spectre trophique suggère que dans cette 
localité des Pyrénées d’altitude 8. bubo chasse de préférence dans les pâturages suprafo- 
restiers où il capture la partie la plus importante de ses espèces-proies ; Lepus, Microtus, 
Pitymys, Perdix, Orthoptera. La consommation élevée d'amphibiens ne semble être 
qu'un reflet de la grande abondance réelle de la Grenouille rousse dans les cours d’eau 
et dans les petits lacs d'altitude, et de son activité nocturne. L'apparition de certaines 
espèces telles que Apodemus sylvaticus, Columba palumbus, Turdus sp., Streptopelia 
turtur et Asio otus suggère une prospection effectuée par le rapace dans les zones boi- 
sées ou dans le lisières forestières, bien que les oiseaux peuvent avoir été capturés lors 
des passages migratoires tel que cela a lieu dans d’autres zones de la montagne euro- 
péenne (Thiollay 1968, Cugnasse 1983). En lignes générales, l'alimentation du Hibou 
Grand-Duc dans cette localité du Haut-Aragon est très semblable à celle qui a été v 
fiée dans d’autres points des Alpes (Schaefer 1932, Burnier et Hainard 1948, Desfayes et 
Géroudet 1949, Frei 1969, Wagner et Springer 1970), Tatra (Schaefer 1972) et Carpates 
(Schaefer 1938). Dans tous les cas, les microtinés en même temps que la Grenouille 
rousse forment la partie fondamentale du régime, étant moins importante la prédation 
sur les lagomorphes et les oiseaux (gallinacés et passeriformes principalement). 

Microtus arvalis apparaît dans les Pyrénées à partir de la limite navarro-aragonaise, et 
n’a pas été trouvé plus à l'ouest (E. Castien com. pers.). Vers l’est, ce micromammifère 
occupe des pâturages au-dessus de 1 500 mètres (Vericad 1970, Gosalbez 1976) où il 
devient une espèce-clé dans les rapports prédateur-proie de la communauté supra- 
forestière (Leconte 1984). Si le rapport serré entre Microtinés et 8. bubo se maintient 
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dans toute la chaîne pyrénéenne, point qui serait parfaitement plausible étant donné 
l'homogénéité que présente le régime de ce strigidé dans toute la haute montagne 
européenne, la densité élevée de M. arvalis et la disponibilité de proies simultanées 
(M. nivalis, Pitymys pyrenaicus, Rana temporaria) pourraient expliquer la présence du 
Grand-Duc dans la haute montagne pyrénéenne. Coïncidant avec la distribution des 
écosystèmes supraforestiers qui hébergent ces espèces-proies, la présence des Hiboux a 
été vérifiée sur tout le versant français depuis la vallée d’Aspe vers l’est (Terrasse 1979), 
et sur le versant espagnol à Hecho (ce travail), Sallent (Lucientes in litt.) et dans les 
Pyrénées catalanes (C.R.P.R. 1984, Real 1984). Dans tous les cas, les références mon- 
trent que le Grand-Duc est très peu abondant dans la haute montagne, phénomène 
parallèle à celui des autres chaînes de montagnes (Haller 1980). Ceci serait la consé- 
quence logique de la faible rentabilité énergétique des proies fondamentales et de l’exis- 
tence d’une période de fort enneigement qui empêcherait, principalement, la détection et 
la capture de petites proies. De même, il n'y a rien d’étonnant à ce que B. bubo, à des 
altitudes inférieures où il n'existe ni M. arvalis ni M. nivalis et où d’autres espèces telles 
que R. temporaria se font rares à cause des changements bioclimatiques, trouve des con- 
ditions peu favorables à son installation. L'espèce semble être complètement absente des 
Pyrénées basques françaises (Terrasse 1979) tandis que sur le versant sud (Navarre) elle 
ne se trouve pas sur toute la zone de montagne, apparaissant uniquement dans la région 
d'influence méditerranéenne (Donäzar et Ceballos 1984, Donäzar 1986) où existent 
proies avec un haut « index » d'appétence (lapin). Précisément la méditerranéité remar- 
quable de l’habitat pourrait être le facteur déterminant de la relative abondance du 
Grand-Duc dans les contreforts pyrénéens orientaux (Oliver 1979, Real 1984). 
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SUMMARY 


Pellets of Eagle Owl (Bubo bubo), have been analysed from a localitie situated at 
1 600 m of altitude in Aragonese Pyrenees (Spain). The most common preys are ; 
Microtus arvalis, Rana temporaria, Apodemus sylvaticus and M. nivalis (see Table 1). 
The diet is very similar to this of another european high mountains. The abundance of 
small mammals (Microtinae) would let the maintenance of Eagle Owl in high Pyrenees 
though with very low densities. 
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Notes on the study of the Sooty Falcon (Falco concolor) during 








breeding season in Saudi Arabia. 2786 


La reproduction du Faucon concolore a été suivie sur une petite île de la Mer Rouge (20°17 
N-40°05' E) durant l'été 1987. Longue de 150 m et large de 80 m elle est distante de 500 m de la 
Son pourtour est colonisé sur une largeur de 20 m par la Mangrove (Avicennia marina) dont les 
arbres mesurent 1 à 2 m de hauteur. Les nids sont de légères dépressions dans le sol et se situent sur 
les points les plus élevés de l'île à la lisière intérieure de la Mangrove sous les Avicennia marina. 





La distance entre le premier et le deuxième nid est de 62 m et de 43 m entre le deuxième et le troi- 
sième. La ponte pour le premier et le troisième nid était constituée de 2 œufs pondus aux alentours 
du 12 juillet. Un de ces quatre œufs était clair. La ponte du deuxième nid était de 3 œufs pondus aux 
alentours du 26 juillet. Les naissances ont eu lieu respectivement vers le 10 août pour deux nids et 
vers le 22 août pour le dernier. 


Nous avons collecté systématiquement tous les restes de proies entre le 15 juillet et le 11 octobre. 
Nous avons identifié 4 insectes, 2 crabes, 120 oiseaux, 1 micromammifère. 





Dans notre échantillon, les oiseaux migrateurs constituent 90 % des oiseaux proies. 53,4 % des 
oiseaux proies pèsent en moyenne moins de 20 grammes, 33,3 % pèsent entre 20 et 40 grammes, 
13,3 % pèsent plus de 40 grammes 


Nous avons trouvé 10 oiseaux-proie intacts, perdus dans la végétation par les parents ; comme les 
6 poussins ont tous atteint l’âge de l’envol, il ne semble pas, dans notre cas, que la disponibilité des 
proies soit un facteur limitant pour le succès de reproduction du Faucon concolore. Ceci est peut être 
dû au fait que la mangrove est le seul îlot de végétation dans un rayon de plusieurs kilomètres et 
attire considérablement les passereaux migrateurs. Ces derniers pour atteindre l'île sont obligés de 
traverser la mer où ils constituent des proi les pour les Faucons concolores 














PHOTO 1. — Faucon concolore (photo Petit). 


Adult Sooty Falcon 


F4 à 
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INTRODUCTION 


The breeding distribution of the Sooty Falcon (Falco concolor) is still not accurately 
known. It includes the western and eastern shores of the peninsula, and the southern 
shore of Oman (Cramp et al. 1981, Jennings 1981, Meinertzhagen 1954, Moreau 1972). 


Inland reproduction in the desert areas of Saudi Arabia has only recently been pro- 
ved, namely in the region southwest of Tabuk. There have been other inland sightings at 
Abqaiq in April and August 1983 (Jennings 1983), and one sighting near Riyadh in 
August 1985. The latter was the first record for central Arabia (Jennings 1986). Inland 
reproduction is also known in the desert areas of Libya, Egypt and Israel (Moreau 1969, 
Booth 1962, Frumkin 1986). 


Sooty Falcon and Eleonora’s Falcon (Falco eleonorae) share the singularity of bree- 
ding during late summer. This late breeding season allows the parents to feed their 
youngs with palearctic migratory birds. Furthermore, both species usually live in colo- 
nies. 

The observations recorded in this contribution were made during the course of 7 visits 
between July 15 and October 11, 1987 to a small Red Sea island where three pairs of 
Sooty Falcons nested. 


RESULTS 
The Island. 


The island mentioned in this study is located 25 km north of Al Lith (20°17 
N-40°05’ E). It lies approximately 500 m from the mainland, the closest mainland 
beach is 20 kms long and 5 kms wide and completely devoid of vegetation, à factor limi- 
ting the number of nesting bird species available as prey Lo the Falcons. 

The island itself consists of a coral reef about 80 m by 150 m, surrounded by a crown 
of mangroves (Avicennia marina) 1 to 2 meters high, then an area thickly covered with 
bushes (Chenopodiaceae) 80 em to 150 em high. The center is bare. The whole island is 
covered with humus. 


Nesting Sites. 


The nests are slight depressions dug in the humus. AII of them are at the outer edge of 
the area of Salicornia bushes, under mangrove trees. Facing the nest is a bare area allo- 


wing the parents easy access. Furthermore, the nests are on the highest points of the 
island, and thus are safe from flooding. 

We found occupied nests, and two empty, although recent (see map). 

Nest À : On August 9h, this nest had two eggs, one of them already pipped. Incubation being 27- 
29 days (Frumkin and Pinshow 1983), the laying date would have been around July 12th. 


Nest B : Situated 62 m from nest À, it contained 3 chicks, 2 10 4 days old on August 261h. The 
laying date would have been around July 26th 


Nest C : Situated 43 m from nest B. The clutch contained one chick a few hours old (August 9th) 
and one clear egg (which was collected). The laying date would have been around July 11th 


Nest 1 : Situated 55 m from nest A. Although it was empty, we found numerous fresh remains of 
the prey next to it. 


Nest 2 : An empty nest, 60 m away from nest B. We found a few remains of the prey. It was floo- 
ded on October 10th. 
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Feeding the Chicks. 


During our 6 last visits, all remains of prey were collected for identification. We 
found 6 Invertebrata, 1 micromammal and 120 birds. 


Birds (120) 

6 Quail Coturnix coturnix 8 Willow Warbler Phylloscopus trochilus 
1 Spotted Crake Porcana porzana 6 Chiffchaff Phylloscopus collybita 
1 Wood Sandpiper Tringa glareola 14 Warbler species Phylloscopus sp. 

2 Namaqua Dove Oena capensis 1 Stonechat Saxicola torquata 

1 Common Swift Apus apus 3 Wheatear Oenanthe oenanthe 

1 Blue-cheeked Beeater  Merops surperciliosus 1 Black-eared Wheatear Oenanthe hispanica 

1 Beeater Merops apiaster 1 Desert Wheatear Oenanthe deserti 

5 Hoopoe Upupa epops 1 Isabelline Wheatear  Oenanthe isabellina 

2 Wryneck Jynx torquilla 5 Wheatear species Oenanthe sp. 

5 Black-crowned Finch-lark Eremoptersx nigriceps 1 Nightingale species Luscinia sp. 

3 Swallow Hirunda rustica 10 Rufous Bushchat  Cercorrichas galactotes 
2 Sand Martin Riparia riparia 1 Ortolan Bunting Emberiza hortulana 

6 Yellow Wagtail Motacilla flava 

1 Great Grey Shrike Lanius excubitor Micromammal 

1 Woodchat Shrike Lanius senator 

1 Red-tailed Shrike Lanius isabellinus One rodent identified as Meriones sp. 

4 Red-backed Shrike Lanius collurio 

2 Shrike species Lanius sp. Invertebrata 

5 Reed Warbler Acrocephalus scirpaceus 

4 Clamorous Reed Warbler Acrocephalus stentorius — — 2 Ant lion (adults) 

2 Reed Warbler species Acrocephalus sp. — 1 Grasshopper 

7 Olivaceous Warbler Hippolais pallida — 1 Cricket 

4 Whitethroat Sylvia communis — 1 Crab 

1 Warbler species Sylvia sp. — 1 Hermit crab 

DISCUSSION 


The number of Falcons observed flying above the island changed with subsequent 
visits. On August 9h, we counted 7 adults and 2 subadults. We did not see the suba- 
dults during our nexts visit, either on the island or on the beach. On the other hand, we 
counted a maximum of 7 birds, one of which was a grey phase bird. 


Exclusion of subadults during the breeding season has been noted by Walter (in 
Cramp ef al. 1981). According to our observations, the adults’ intolerance towards the 
subadults on nesting sites increases as the breeding season Progresses. Actually, on 
August 9th, when the subadults were seen, there were only one chick and 5 eggs on the 
island. On our following visit, when all the eggs had hatched and the chicks were bet- 
ween 5 and 15 days old, no subadult was seen. 

As we could not recognize the adults individually, the role of the seventh bird could 
not be explained. 


The nesting sites have a number of characteristics : 

— they are out of reach of normal high tide. Only nest No. 2 was flooded on October 
10th (the probable reason why it was unoccupied) ; 

— they are situated at the boundary between Salicornia and mangroves, always under 
a tree, so that they are hidden and shaded. This was previously observed by Clapham 
(1964). Minimum distance between two occupied nests is 43 m, similar to the one 
observed by Clapham (1964) in similar surroundings. 


Source 


MNHN. Paris 


280 


PHOTO 2. — Nid de Faucon concolore 
dans la mangrove (photo Petit). 


Sooty Falcon’s nest in a mangrove. 


PHOTO 3. — Faucon concolore capturant 
une Perdrix de Hay (photo Petit). 

Sooty Falcon Fa 

catching a Sand Partridge Ammoperdix hayi. 





0 concolor 


PHOTOS 4 et 5. — La Caille des blés et le 
Guëpier de Perse entrent dans le régime alimen- 
taire du Faucon concolore (photos Petit). 





Quail Coturnix coturnix (left) and Litle Green 
Bee-eater Merops orientalis are prey taken by the 
Sooty Falcon. 
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ISLAND MAP 
FIG. 1. — Carte de localisation des nids. 


Map of nests localisation. 
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FIG. 2, — Analyse par catégorie de poids 


des oiseaux capturés par le Faucon concolore: 


Categories of birds in relation with 
weight catched by Sooty Falcon. 


Ninety percent of the birds captured by the Sooty Falcons were migratory, as out of 
the 120 birds caught only 12 were potential nesting birds in the area. They were two 
Namaqua Doves, one Great Grey Shrike, five Black-Crowned Finch-larks and four Cla- 
morous Reed Warblers. 

We have separated these birds into 3 categories according to weight. (The sources for 
weight are Cramp ef al. (1981) and Géroudet (1980).) 

The majority of birds taken (53.4 %) are in category I. Birds weighing between 20 
and 40 g represent 33.3 % and those over 40 g, 13.3 % of prey. The large number of 
forest birds observed in the prey remains could be explained by the very particular 
situation of the nesting site. The beach on the mainland has no vegetation and the island 
is thus a very attractive spot for the small migratory birds. During our visits we 
observed several Phylloscopus sp. and Hippolais sp. on the island. They showed no fear 
of the falcons, as the vegetation is very dense. 

On the other hand, to reach the island, the birds must fly over the sea for at least 
500 m, during which time they are easy prey for the falcons. 


This large availability of prey must favour nesting in colonies (Clapham 1964), which 
is confirmed by several facts : 
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— all the chicks were successful reared until departure from the nest ; 

— we found 10 untouched birds (mostly Phylloscopus sp. and Hippolais sp.). These 
had fallen into the middle of the Salicornia bushes, perhaps during the exchange of prey 
from the male to the female (Frumkin and Pinshow 1983) and could not be recovered by 
the parents. 


The crab and the hermit crab (as proven by the presence of a shell of Conus sp. in the 
nest) are exceptions to the diet of the Sooty Falcon, although individuals of the species 
have been observed fishing in small water holes at low tide (Magnus 1979). The presence 
of micromammals in the prey has previously been recorded (Booth 1962) as has that of 
insects (Brown and Amadon 1968 ; Frumkin and Pinshow 1983). 


The studies done on the Sooty Falcon show that it reproduces in desert areas (Both 
1961 ; Frumkin and Pinshow 1983) and on offshore islands (Clapham 1964). 


On the islands, the falcons form relatively dense colonies where reproductive success 
is high. In desert areas, the nests are far from one another and the reproductive success 
is lower (Frumkin and Pinshow 1983). We think that these differences could be directly 
related to the relative abundance of prey, especially of migratory birds, in these habi- 
tats. 
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